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LES VIES 

DES 

HOMMES ILLUSTRES 

DELA 

FRANGE, 

Depuis le commencement de, la 
Monarchie jusqu'à présent. 

TOME VINGT-DEUX. 



A AMSTERDAM, 

Et se vend 

A PARIS, chez Knapek, au bas du 
Pont S. Michel , au Bon Protecteur. 



M. D C C. L X I X. 
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AVERTISSEMENT, 

I j 'Histoire générale, dans 
le récit qu'elle nous préfente des 
principaux événemens d^un Em- 
pire , ne nous peint que confufé- 
raent & d'une manière imparfaite 
les Hommes illuftres qui y ont eu 
. tant de part. Les Vies particulières 
que Cornélius Nepos y & fur-tout 
Plutarque , nous ont données des 
Grands Hommes de la Grèce & de 
Rome , nous font bien mieux con- 
noltre ces Héros, que n'ont fait les 
Hiftoriens , qui n'ont parlé de leurs 
belles aéHons , qu'en écrivant PHif^. 
toîre générale de leur Pays. L'Hif- 
toire particulière des Grands Hom- 
mes nous trace leur caraétère dif- 
tinâif , & repréfente le détail des 
a<51:ions & des vertus qui les ont 
rendus recommandables. C'eft 
fans doute pour cela que les Viesr 

Al) 



4 AVERTISSEMENT. 
particulières attachent bien plus 
que les Hiftoires générales- 
La vie & les adions de M. DE 
C A TIN AT font tout-à-fait dignes 
d'être confervées à la poftérité, 
& connues des Militaires qui ai- 
ment leur patrie, & qui veulent la 
fervir avec fuccès. 

Tout le monde parle de ce 
grand Général , tout le monde Pef- 
time ; mais prefquc perfonne ne le 
connoît bien. Voilà ce qui nous en- 
gage à donner ces Mémoires de fa 
vie. Ce Maréchal , dit un Ecrivain, 
mérite d'être mis au nombre des 
plus grands Capitaines : on voit 

{)eu de Héros qui aient fèrvi leur 
^rince & leur Patrie avec plus de 
fageflè, de courage & de fidélité. 
Tous fes projets étoient concertés 
avec tant de foin & de prudence , 
que les Soldats , pleins d'eftime & 
de confiance pour lui , Tappeloient 
communément h Pcrc la Penfée. 
Cet éloge laconique exprime bien 
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le caradère de notre Héros ; & 
il eft fort à fouhaiter, pour le 
bonheur delà France , que nos 
Officiers foient jaloux de méri- 
ter de pareils éloges. Le courage 
fans reflexion dégénère prefque 
toujours en témérité; i&loin d'être 
utile à la patrie, il y caufe fou vent 
les plus grands maux. Mais ces deux 
qualités réunies forment le grand 
Capitaine, & le rendent véritable- 
ment recommandable : elles furent 
la fource des vidoires que M. DE 
Catinat remporta fur les enne- 
mis de la France. 

Un Militaire connu par fes talens 
& par foa amour pour la patrie , a 
eu là bonté de nous communiquer 
la correfpondance du Maréchal pen- 
dant qu'il commandoit les Armées» 
Ce morceau recœuilli avec foin par 
un homme très - verfé dans Ion 
Art, fera fans doute reçu avec 
reconnoiflànce des Officiers qui 
voudront bien fervir PÈtat , & 

A iij 



€ AVERTISSEMENT. 
marcher fur les traces de notre 
Héros. 

Nous avons cru devoir écrire 
très-fimplement la Vie d'un Hom- 
me , dont le caradère dominant fut 
toujours la plus grande (implicite. 
On fait d'ailleurs que PHillorien 
eft un Témoin : or un Témoin dé- 
vient fufpeft de menfonge,lorfqu'iI 
cherche trop à orner ce qu'il dépofe. 

Nous n'avons rien négligé pour 
nous bien inftruire de tout ce qui 
concerne M. de Catinat- Nous 
nous fommes fait un devoir de citer 
avec exaditude les propres paroles 
de ce grand Homme , fans y rien 
changer, & telles que les a ci- 
tées le Militaire qui nous a com- 
muniqué les différens Mémoires 
qu'il a compofés fur les Campagnes 
de cet habile Général. 




MEMOIRES 

POUR SERVIR 

A LA VIE 

D E 
NICOLAS 

DE CATINAT, 

MARÉCHAL DE FRANCE. 

J^ I c o L A s de Catinat, dont j'écris U 
vie, naquit le premier Février i6}7 , de 
Pierre de Catinat, Doyen da Parlement 
de Paris , & de Catherine Poifle. Sa fa- 
mille étoit originaire du Perche : Tes an- 
cêtres occupoient dans cette Province les 
principales Charges de la Magiftrature : 
fon père & fbn grand-père furent Con- 
feillers au Parlement de Paris. Sa généa- 
logie ne préfènte point une longue U 
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8 f^JJS DU MARÉCHAL 
éclatante (iiite de titres \ mats elle oflfre 
de grandes vertus héréditaires : on y voit 
. les ancêtres de M. de Catinat , vivant 
en citoyens refpedables , dans robfcuritc 
du Perche , choifis par l'accord una- 
nime de cette Province ^ pour en main- 
tenir les droits , les privilèges , & les 
réclamer ]u(qu'au pied du Trône 9 avec 
cette fermeté que donne la vertu : on 
y voit encore cette même Province 
vouloir fe réunir pour acheter à M. de 
Catinat une Charge de Confeiller au 
Parlement 5 afin , dit THiftorien , qu^ily 
eut danv ce Corps un homme incorrupU^ 
tle & éclairé y qui pût repr if enter fes ie^ 
foins. Enfin la dédicace d'une très-an- 
cienne Hiftoire du Perche à Ton des an* 
cêrres de M. de Catinat , annonce le 
refpeék dont THiftorien voyoit la Pro- 
vince pénétrée pour ce nom. 

La £imille des Poifle dont M. de 
Catinat tire Ton origine maternelle , eft 
depuis long-tems connue en France par 
fa fidélité au Souverain. Un homme de ce 
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nom époufà la fille d'André Tiraqueau , 
Auteur de trente ouvrages eftimables 
qu'on ne lit guère » & père de trente 
eniàns qui n'ont pu foutenir ce nom. 

Seize enfàns des deux fexes naqui- 
rent du mariage de Pierre de Catinat 
avec Catherine Poifle. Une union con(« 
tante entre tous ces enfàns fut la pre- 
mière preuve de leur mérite : le zèle & 
l'âmidé n'y laiffbient voir qu'un même 
intérêt , & le /ùcccs d'un fèul (embloic 
ccre la fortune de tous. Si M. de Croi* 
fille & M. de Catinat ont befoin peo^ 
dant la guerre d'emprunter une fomme , 
leur frère aine, & Madame Pucelle leur 
fceur , fe difputent le plaifir de leur ren- 
dre ce fervice. Le partage du bien de 
leur père , époque critique pour l'union 
des familles , ne ftrvit qu'à faire con- 
noitre davantage leur attachement & 
leur honnêteté réciproques. Tous les 
cadets écrivirent à l'aîné : Rien nepoura 
plus troubler notre union ^ puifque vous 

qui y avei moins ^intérêt y voule^ Hen 

A V 



I o Vie du Maréchal 
Cacheter. Dans cette famille nômbreufè , 
M. de Catinat eut un attrait plus parti- 
culier pour M. de Croifille Ton ftcrc ; 
& pour une (beur Religicufe, aCfcz con- 
féquente pour méprifer les dignités 
du cloître , & à laquelle M. de Ca- 
tinat ne faifoit d'autre reproche que 
celui de fa pareffe : Le cœur ne s^accom* 
modc^foint de vos négligences , & je doute 
que le Bienheureux François de Sales 
vous feurnijfe dans fes lettres à Philotée 
des termes ajfe[ tendres four combattre 
mes raifons. Quant à M, de Croifille » 
la fociété dans laquelle il vivoit, fera 
juger de fon efprit : Mefdames de Sévi- 
gné , de Coulanges , de la Fayette , M. 
de Fénelon la compofoieiit: fon mérite 
eft connu par le choix que le Roi en fit 
pour être fous -Gouverneur des Ducs de 
Bourgogne & d* Anjou s & fà Philofo- 
phie parut dans fon refus confiant , mal- 
gré les indances de MM. de Beauvilliers 
& de Fénelon y & les ordres précis 
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félon Madame de Coulanges » n^en miri^ 
toit pas le nom : aflfbiblie par un grand 
nombre de bleffures , Parc fcul la foute- 
noit. M. de Catinat approuva la conduite 
de (on frère dans cette circonftance» 
quoique ce refus dût retarder fa for- 
tune. J'ai cru devoir au Leâeur cette 
connoiffance de la naiffance & de la 
Emilie de M. de Catinat , avant de coni« 
mencer Thiftoire de fa vie. 

La première éducation du Maréchal 
de Catinat fiit celle d'un 'homme def* 
tiné à la Magiftrature , qui étoit la pro- 
fcffion de fes pères. Cette éducation 
diffère peu en France de celle d'un 
Militaire qui en reçoit une. Dès qu'elle 
fut finie 9 le jeune Catinat entra au Bar- 
reau , & s'y fit recevoir Avocat ; il en 
exerça même quelque tems les foiur- 
tions , plus fans doute pour paroître 
monter par degrés aux Charges de la 
Magïftrature , que pour embralTer com- 
me état fixe cette profeffioo fort belle 

en ejîe-mcme p mais que nos préjugés , 

A vj 



12 Vje du Maréchal 
qui dénaturent tant de choies , ont pla- 
cée dans Tordre fubalterne. On ne con- 
noit de M. de Catinat, pendant le tems 
qu'il exerça la profefllon d'Avocat, que 
les raifons qui la lui firent quitter. Choifi 
pour plaider une caufe dont la bonté lui 
paroiàbit bien établie , il la perdit com- 
plètement : ce début malheureux rebuta 
un génie qui fe fentoit né pour la fupé- 
riorité \ il penfa qu'il devoit la chercher 
dans une autre carrière* Les âmes gran- 
des & honnêtes ne font jamais fans un 
fentiment qui les avenit de la place qui 
leur eft deftinée : il fut éveillé dans M. 
de Catinat par une circonftance fingu- 
licre , qui devint dccifive pour fa gloire 
& celle de la Nation , en l'appelant à 
la fituadon qui convenoit à Ton cœur & 
à (on génie. M. de Catinat entra au 
Service en qualité de Lieutenant dans 
le Régiment de Cavalerie que com- 
mandok M. de Fourille. Il fè fit bientôt 
eftimer dans ce grade \ Se ce qui doit 
étonner les gens de guerre > ce fut à des 
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Sièges qatiti LicutciïaJU dç Ca^al» 
commença à Ct &ire connt^trr?. L- 
XIV témoiïi d'une belle aâioii de 
de Carinac au lîcge de Lille , lui de 
une Sous-Lieurenance au Régiment 
Gardes. 

Ce Régiment ctaic alors fingulic 
ment bien compote. Le Rot, par un 3 
riment de grandeur qu'il atcachoit 
fervice intime de fa perfontie, & far-i 
par Tenvie de pouvoir juger îuî-mi 
du merîre de fes Officiers, ne plj- 
dans ce Corps ^ que relire de U Noblt 



T4 y^IJE DU M^EECHAL 
réparées. PluHeurs grands hommes de 
guerre forcirent alors de ce Régiment, 
& tous avoient confervé pour lui cet 
intérêt de fentiment, que Ton a pour ùl 
famille & pour fon nom : Je fuis pénétré 
de la mauvaife conduite des Grenadiers 
du Régiment des Gardes au Siège de 
Mons , & enchanté de celle des Officiers ^ 
mandoit , long-tcms après en être forti, 
M. de Catinat à M. de Louvois. On ne 
trouve rien dans les archives du Régi- 
ment des Gardes , qui puilfe nous donner 
des détails fur la conduite de M. de 
Catinat. Il y^ fervit les campagnes de 
léyi , 1673 , 1674 & 1675. Nous fa- 
Yons feulement qu'il fiit bleflc à la Bataille 
de Sénef , & que le Grand Condé 
eut la bonté de lui écrire : Perfonne ne 
prend plus de part que moi à, votre Hef" 
fure: ily a Jî peu dépens faits comme vous ^ 
qu^on perd trop quand on le9 perd. Paro- 
les qui marquent Teftinie diftinguée que 
ce grand Prince avoit pour M. de Catinat.. 
. La prife de Bcfanson., & celle du 
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DE CaTIN^ 

Farr-Satnt'Enemie , iioti-rcuV 
firmcreac la répucacion de v \ 
de Cannât dans refprk du 
fut encore témoin \ mats lj 
naître à Sa Majeflé le dclir de 
Elle-même , fi ce courage i^\n 
éprouve écoit joint à relprît àz > 

Ce Prince avoic lui talent par 
pour crtiyer les hommes. Il nonii 
de Cacinat Majof-Gcncra\ de l^ 
€|iii de voit agir en i6j6 emvQ Li 
& la Moselle, ioLïs Jes ordres Jlï 
clî.il de Rocheforr, M. Jc^ Caciiu 
cIiATgc da mil 



i6 Vie du Maréchal 
de ia FeuîUâde afTura le Roi qu'on potir« 
voit Élire de M. de Catinac un Général, 
un Minifire » un Ambaffaicur , un Chan* 
cclierj mais non pas un Major du RégP- 
ment des Gardes* Ce témoignage d'une 
bouche ennemie n'étoic point fufpeél » 
mais il eft rare que les antipaties d'Of- 
ficiers tournent ainii au plus grand bien 
de rEtat« 

Il feroit peu intérefTant d*entrer dans 
le deuil de la manière dont M. de 
Catinat remplit toutes les fonâions de 
Major-général ; mais on fera bien aife 
de fâvoir quelle idée il s'étoit formé 
de cette charge ; & c'eft ce que nous 
apprend fa réponfê à M. le Duc de 
Savoie, qui l'avoir confulcé fur les fonc- 
tions attachées à cette place. 

« Le Major- général eft un diftribu- 
m teur d'ordres , le porte-voix du Géné- 
I» rai » fans aucune autorité que celle 
» qu'il emprunte de fon eftimé ou de 
» fon amitié s mais ces fentimens chân* 
j» gent fa place* Jl ordonne aloi» fou^ 
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»> vent ce qu*il Juge à propos ; & les 
» troupes iuppofent qu'il en a reçu Tor- 
» dre. Si le Major-général eft réduit à 
« fà charge , & que l'eftime y Tamitié , 
w Tamour de la Patrie & dé la gloire ne 
»' Tuniffent point avec le Général, la ma- 
>» chine ne fe meut que lourdement , & 
n la préfence d'une feule perfonne étant 
1* impoffible en tous lieux dans le même 
>* inftant, on ne peut remédier aux acci- 
M dens , parce qu'on ignore l'intention 
n du Général ». De quelle importance 
n'eft il donc pas pour un Etat , de joindre 
à rautorité.quHl confie à fes Généraux, la 
liberté de choifir leurs Aides principaux, 
tels que le Major-général? «Les Officiers 
yy Généraux font les fiipérieurs du Ma- 
» jor-général; mais il devient en effet leur 
yt fupérieur , lorfqu'il eft Tami du Général. 
M S'ils demandent des détachemens , il 
w doit les fournir fans autre ordre, (auf 
»> à lui d'en rendre compte au Général ; 
» mais pas un ne lui en demandera , s'il 
*> poflcde fa confiance. Les fondions de 
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» cette Charge confifteftt dans de petits 
» détails que perfonne n'ignore» , & 
dont un homme médiocre fçait ordinai- 
rement Cl bien le parer. 

Après que M. de Catinat eut exercé 
la charge de Major-général pendant 
plufîeurs campagnes , le Roi lui donna 
confécutivemenc le commandement des 
troupes de S. Guilain » qui Revoient 
être oppofées à la Garnifon de Mons \ 
celui du Câtcau-Cambréfis pour blo- 
quer la Ville de Cambrai ; & à la 
paix de Nimegue , il fè trouva Com- 
mandant à Dunkeique » avec le grade 
de Brigadier. 

Voilà les feules traces que j'aie pu 
découvrir des premiers pas de M. de 
Catinat dans le Service. Il avoir déjà 
fait connoître dans le Commandement 
cette fàgeflTe & cette douceur qui accroif- 
fent le refpeâ: pour l'autorité. On ne 
craignit point d'employer avec lui à S« 
Guilain , pour y commander la Cava* 
lerie , M. de Quinci , Officier intelli- 
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gent , dont les întentioai éfoicnf ài 
tes , mais qa'unc certaiiK durctc 
cnradlcre» âuffi ficheufc pour le Scrv 
qtfÊ pour b foaètc , ne permit jair 
d'employer avec d'amtres que M- 
Cacinati 

A la réputation dliomme de gucr: 
M* de Cannai joîgnoit celle d'hom 
Tcrrucux , faas laquelle le» talens û 
prcfquc toujours inurÉÎes ^ &c quclt] 
fois nuifibles. Je rougis d*cn ctr^r pt 
première preuve la liberté entière q 



20 J^I£ DU MARÉCHjiL 
falens de M. de Catinar. M. de Lou- 
vois voyoic avec regret qu'on alloit 
oublier un homme précieux à l'Etat , & 
qu'un Miniflre pouvoit employer (ans 
rien craindre pour fon autoricc. Il vou- 
lut eflayer de s'en fervir en qualité de 
Négociateur : il l'envoya à Pignerol 
pour traiter avec le Duc de Mantoue 
de l'encrée des troupes Françoifes dans 
la Ville de Cafal. La trahifon d'un 
Secrétaire du Duc fit manquer pour le 
moment cette négociation , & M. de 
Cacinat revint en France chargé du foin 
de préparer les troupes à recommencer 
la guerre. Le Roi le nomma Infpeâeur 
d'Infanterie. Les Militaires feront bien 
aifes de trouver ici Tindrudlion que 
M. de Catinat devoit fuivre dans (es 
revues. 

Le premier article défend à l'In(pcc- 
teur de jamais laifTer les 0(Hciers exer- 
cer leur propre Compagnie \ & pour 
que cette Ordonnance ne fubît pas 
comme une autre le fort de n'être pas 
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Si mife à exécurion , les Officiers font obli- 
IB gés d'exercer les Compagnies qui fe 
r/ trouvent dans les Garnifons voidnes* 
z Lès revues doivent toujours (è palTer 
hors des places de guerre , pour qu'il 
ibit plus difficile de tromper rinfpeâeur 
fiir le nombre & Tefpèce des hommes. 
Enfin , toute cette inffaruâion fuppofe la 
méfiance établie entre le Roi & Tes Offi- 
ciers ; & cependant on a mis de nos 
I Jours en queftion , Ci Tentr^tien des trou- 
pes devoir être donné comme ferme 
à rOfficîer , ou (î le Roi devoir s'en 
charger : quelques MiUt^îrçs même ont 
été oppofcs à ce demîçr avis. 

Cette inflruftion eft terminée par Pindé* 
pehdancc de l'Infpeftfiur. M. de Catinat 
rfetoit pas obligé de confulter les Com- 
raandans des Provinces ; ce dernier point 
n'étoit pas ce qui le flattoit le plus : une pa- 
reille prérogative ne flatte jamais que les 
Militaires médiocres. Les idées de M. de 
Catinat fur la charge dlnfpeékeur difft- 
roient beaucoup des oopres. Il croyoit 
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que , pour ne point troubler Tordre mili- 
taire, les Infpeûeurs ne dévoient être que 
d'hohhetes Commiflaircs de Guerre : 
Jfi nfi vois qu^un bon dans ce tu plau^ 
écrivoir-il, lorfqu'il conimandoit Tar- 
niée ', ^ejî un moyen de faire vivre San^ 
cïens Officiers , que les gens de qualiU ne 
Uur enlèveront pas» 

La Cour de France n'avoir pas perdu 
de vue le projet de faire occuper par 
les troupes Françoifes la citadelle de 
CafaK L'Abbé Morel » chargé des aflii- 
res de France auprès du Duc de Maii<- 
toue , conclut enfin avec ce Prince un 
Traite par lequel il confentoit à livrer 
la citadelle de Caiàl aux troupes Fran* 
çoifes. Auffi-tôr que cette nouvelle foc 
arrivée à la Cour, M. de Louvois en. 
voya à M. de Catinat un brevet de 
Maréchal de Camp , & lui ordonna de 
quitter Ton Commandement Je Flan- 
dre , fous prétexte d'acres de Emilie , 
pour fe rendre en fècret à Pignerol, 
M. de S. Mare ^ Gouverneur de cette 
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¥lace, aroic reçu ordre de Ty tenir 
caché. On prétend , & ce fait fe trouve 
dans un récit de l^ancien Maître d'Hôtel 
de M. de Catinat , que , pour cacher 
mieux fbn arrivée & Ton féjour à Pigne- 
rol y M. de Catinat pria M. de S. Mare 
de le &ire arrêter la nuit fur le chemin ,. 
pai: la Compagnie franche de Pignerol , 
& conduire touf de fuite à la Citadelle» 
Quoi qu'il en fait , il y refta caché vingt* 
quatre jours ; Se quand les troupes , aux 
ordres de M., de Boufflers furent arri« 
vées à Pignerol , il fe mit à la tête de 
dpuxe bataillons , marcha à Cafàl » & 
entra daus la citadelle , avant qu'aucune 
PoifTance put en çtre informée. 

Cette nouvelle commiffion donnoic 
à M. de Catinat plufieurs points prin- 
cipaux à remplir. Il dcypit établir la 
bonne intelligence entre les foldat$ 
François &c les Mont-ferrains , entre* 
prife diflScile s car le foldat François 
voit ordinairement (es plus grands en« 
nw^î dans les alliés de ion Maître» 
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On eft étonné du peu de discipline qui 
fe trouvoit alors dans les troupes Fran- 
çoifes. Les Officiers fe fervoient des 
foldats pour valets , ou faifoient palTer 
leurs valets en revue comme foldats» 
Un CommifTaire de Guerre s'arrogeoir 
le droit de les traiter rudement s il pré-^ 
tendoit ne devoir rendre compte qu'au 
Miniflre , & le refuToit au Général. Les 
Corps n'avoient aucune police inté- 
rieure : l'intrigue d'un Confeil de Guerre 
faifoit condamner un Soldat innocent: 
les paroles injurieufes, les coups, étoient 
la fuite des procédés infômes entre les 
Officiers \ & le Miniftre trouvoit dans 
leur converfion à la Foi Catholique un 
itiotif de laiffer les crimes impunis : 
étrange eflèt des paffions qui gare fou- 
vent la meilleure des caufes : quelle 
conquête , que des Profélites (ans morurs , 
pour une Religion qui enfêigne la plus 
belle morale ! 

Telles étoient les troupes que M« 
de Catinat dévoie contenir en Pays 

étranger. 



^étranger , fous un ciel dont U chaleur ai 

I mente dans les tctes Franco t fes la fernK 
tSLtfon qu*y produit le dcfeuvremenr. 
de Cariiiar cbercha à détruire cetre f 
miere caufe de tous les dcfordres , n 
par des Rcgiemens, niais par des oo 
parions analogues aux diffcrens caracl 
res des Oftiders. 11 donna des Ba 
des Speûacles à ceux qui ne pouvoi 
é<re occupés que par les pîaifirs , p 
cura des Jardins , confia des dénil 
ceux qui prcféroîent la vie cmnquile. 
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les principes nationnaux » arrêta Tin- 
quifidon qui vouloir intervenir dans V^^- 
juration des OfiSciers » & s'ingérer dans 
la conduite des Troupes Françoiiès. Je 
veux y difoit-il » reficr autant qu^il eft 
poJJitU dans nos mœurs. Ce flic pour 
n*en pas fortir qu'il punit févèremenc 
un Officier , qui » croyant fatisfaire à 
fes engagemens avec une femme de 
mauvaife vie , lui donna deux jetons au- 
lieu de deux louis qu'il lui avoit promis ; 
Si vousfavie^ , mon Général y la marckan* 
dife qu'elle m*a donnée , s'écria l'Officier 
en s'excufant : raifon de peu de valeur 
pour M. de Catinat , qui lui fit publique- 
ment honte de cette conduite > & l'oUi-^ 
gea à tenir (à parole. 

La Citadelle de Cafal , fans la Ville 
& le Château j n*ét<ût pas un point dHine 
alTez grande réfiflancè. Le Duc de Man* 
toue , qui Pavoit cédée ftule /craignait , 
en accordant plus , de (aire voir au Roi 
(i*Erpagne & aux autres Princes ià dé« 
|ieadancç de la Francet Quelque arnm? 



F 
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gemenr général pouvoit le dcpouill 
uii jour de Cafal » & do pays qui Te 
tûure i il tenoit à la conlervadoii ( 
marques de Souveraineté dans le Mo 
Ferrât. M. de Catindt étoit charge 
iraincre toutes ces difficultés , & de pi 
pofer au Duc de manquer aa Tr^ 
dont on venok de lui artachet la a 
çlaRon. QTï chercha en vain à le gag: 
par des pr omclTès ^ k J'inriniidcr par ( 
menaces : on lui fliifbit voir Louis X 
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Roi auprès du Duc , & qui écoic le fidt 
de tous Us deux. Il obtint que Cafàl, 
^eftant avec un Gouverneur du Duc de 
Mantoue , recevroit des Troupes Fran- 
çoifès , pour foire le Service conjointe» 
ment avec celles du Duc. Cet expédient 
ménageoit la vanité du Prince Italien , 
^ fatisfoifbit le Roi de France > mais il 
falloit un homme tel que M. de Cadnat» 
pour abandmmer fanç regret les dehors 
de l'autorité , & fovoir en être Tame. . 
Un troificme objet qu'eut à remplir 
M. de Catinat , fut de donner le projet 
des Fortifications à conftruire , & d'ex- 
pofèr au Miniftre les moti& qui dé- 
voient déterminer à les entreprendre : 
il y pprte également loin la prévoyance 
& la délicatefTe, 

« Les tems ne font pas égaux : ron 
» n'eft pas toujours maître de la Cam-r 
«I pagnCii Ton ne peut pas toujours avoir 
»4e pttiffameç Garnifpns, Je fiuspec*- 
a*^(Ua44 ^^ part^^s chpfes n'ariiveronc 
i;|:p9iQt de C.Ç i:^ne.Vinai$,rien de fi 
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If dangereux que l'efprir d*uliifrtitri 

** quand U s'agit de la coiifcrvarion c 
^ ne place de li grande çouridéraiton 
Ces râlions dctermîncrent M. de L^ 
vois à accorder les fonds pour rravail 
aux Fortifications dont M. de Cati 
fournit les projecs aux lamierçs de 
de Yaiiban- « S'il entre du fens réproi 
» dans mes pro]etSs £akes-moi mic a 
jï recflion en Maître \ & par charkc p^ 
j> vorre difciplc , ilipprinicz rour ce p 
5î pîer barbouille î?, JI parloir à un ho 
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cabinet de M. de Yauban, il encr'oit* 
Trie la porte , & vit ces deux hommes 
rflïes caufer enfemble : Je la refermai ^ 
^oit-il , avec reJpeH , honteux ét.avoir 
pu déranger un momem un tiu-a-the Jl 
intireffant pour la France. 

La Difcipline étaUie dans Cafàl, il 
Vit falloit plus que des mains & du tems 
|)our en affurer la défenfe : l'homme 
iiipcrieur n'y étant plus néceffaire , M. 
iie Louvois le propofa au Roi pour 
<ommander les Troupes que Sa Majefté 
devoir envoyer contre les Religtonaires 
-de^ Vallées du Roi de Sardaigne. Le 
Miniflre écoit auprès du Roi la caution 
des talens de M. de Catinat ^ & la mo* 
tleftie du Général répondoit au Miniftre 
de /à dépendance ; elle approcboit un 
deu de la timidité. M. de Louvois fut 
•obligé de lui réitérer Tordre de remer- 
cier le Roi de ce commandement : // 
ne croyoit pas pouvoir prendre cette li- 
herté. Void comment il s'exprime: 







SIRE, 

<r Ferme ttex^moi de dire à V^ 
Majefle quelle fadsfadion je rcf 
des grâces dont Elle m'a comble : c 
que je les ai routes reçues fans î 
attendre j & fans les demander. Je 
jamais eu affex bonne opinion 
mes fervices , ipoiii me croire en 
d'en fak€ rc (Tau venir Votre Ma"c 
Je n'ai fongé qiùi fâfre de mon mie 
par devoir , & dans la confij 
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voient. Louis XIV ne l'attribuoit qu'à 
leur Religion \ & Louvoîs , pénétre éga- 
lement de côtte idée , ne penià qû^à leur 
porter lé dernier coup. Il falloir , félon 
lui , pour l'entière oonverfion du Dau- 
phiné,que la Religion Proteflante fut 
détruite dans les Etats du Duc de Sa- 
voie, lefquels pouvoient offrir une retraite 
aux Calviniftes de cette frontière. Dès- 
lors , il convenoif de perfuadec au Duc 
de Savoie que les Barbets , Vaudois, 
,& autres Religionnaires habitans des 
Vallées , cherclioient à fecouer fon aub- 
torité.- En vain les Miniftres du Duc 
s'oppofcnt-ils à ce deffein ; Louvois re- 
double fes inftâiices , intimide le Duc 
de Savoie , & Le met dans Timpoûibilité 
de refufer pour cette expédition un fe- 
cours de Troupes Françoifes,aux ordres 
de M. de Catinat. 

Ce Général fe rendit à Turin pour cen- 
certer les opérations : il étoit encore char- 
gé de raccommoder le Duc de Savoie 
avec Madame faMere^où > pour parler Le 



langage de M. de Louvais , de i\ 
Cïiforte que ce Prince domik fao 
rion à Madame Iloyale, Parki 
firme , parUi dunmenl a fis MtT:.jr 
afin qu^iis TtudeiU vos dtfiaurs a 
Maître y ipùuvanuiy menace^. VhvA 
tton du Roi fiic remplie iaiiserapli>i 
les fornKis ordom^ees par le Minuti 
M* de Catinat y mît en oriivre plus d j il 
rérfré que de derpotifme, plus de n 
genient cjuc dlnihxïhûizé \ ik ion c?j| 
coriciliaiu conduilk M- le Duc 
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d'avis d'accepter leur propoficion : il 
négocia lui-même avec ceux que les 
Habitahs du pays avoient élus pour 
Chefs. Citou , félon lui ^ une vimablc 
affaire de Us réduire : la difficulté du 
pays: favorifok leur .défenfè \ 6c il. étoic 
plus occupé de fervir Ton Maître , que 
de rifquer des hommes pour ùt gloire 
perfonnelle. 

' Cependant ^ la Négociation n'inter- 
rompit point les préparatifs néteflaires 
pour les foumettre par la voie des ar« 
mes 9 à laquelle leur opiniâtreté força 
de recourir ; Tattaque des Vallées fiir 
réfofue pour le lo ou ii d'Avril. Le 
plan de M. de Çatinat fat de prendre 
toujours les hauteurs ; cette âtigue , quel- 
que grande qu'elle fôc , étoit préféra- 
ble à la perte des hommes » qu'une autre 
marche aoroit occafionnée : <« car ce 
u Peuple y habitué à fes montagnes > 
» grimpe fkr les fommets > d'où il roule 
» des pierres, fur ceux qui font dan» 
tt les fonda »• }} .partit à k Ufic- dià 



s 

^Régîmear de Provence , de àmssi c 

hommes dctachcs de chitine Bataille 

&c de deux cens Dragons, L'exemple 

Général dans U peine & la fatigue 

parut auflî néccfTiire quç dans le co 

bat ; // manu Us moma^s àpitd , ç 

fdui fur ie cul ^ comme U Jïmpk JoU, 

dans ks defanus. Les cnnetnï$,par 

combinaifon de (es mard^es , fc lu 

-Tcnt attaqués en même tcms par • 

vaiît & par derdcre: une parrie jccte 

armes & le (oumet aux Troupes Fra 
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€te chercher des afiles dans les* Montai* 
gnes , ou de gagner le pays des Suiflesi^ 
ils évitèrent par- là le fort dfe leurs: 
camarades qu'on avoir envoyés dans les 
prifons de T^rm > & qui y périfToienc 
par Tinhumanité avec laquelle on les 
traitoit y par la chaleur & le mauvais aic^ 
Une quarantaine des plus entêtes 
s*étoient retirés fur un rocher dont la. 
hauteur les cachoit dans les tems fbm»- 
bres , & où la- neig€ étoit leur: feule 
boi^on. \h fe croyoient dans une Forta- 
r^jfc bâtie par la main de- Dieu mémc^; 
on chercha à les y afiamer. Enfin- , les 
Buages iè diilipant , on s'aperçut qu-oa 
pouvoit s'emparer des hauteurs qui 
çommandoienc celle-là. Les Troupes 
marchent auffi-tôt; les rébelles font atta- 
qués , & fe défendent en défelpércs. 
©n fiMTce leur retranchement ,. rienn-eft 
• épargné : les femmes , les étions > tout 
cft palTé au fil de ïépce j un feul de ces 
malheureux écfaape à la fureur des. 
Troupes,, pour périr par k main» dui 
Soufreauî; 



!}£ CaTTKAT. 
, On fe rappelle avec horreur Ic^ 
nés fanglantes de ces malheureux te 
cû nos Pères oiit vu y qu^aa dcfaui 
bourreaux , on fâifoir pendre les pi t 
mers par leurs camarades. On cfl c 
de regretter dans cette circonftanL 
mérite miticairc de ht. de Catinar , . 
les mefures furent fi Juftes , qi: 
Vallées fe trouvèrent foumifes au 
qu'il avait fixé, lï nous ^ laiffc un Joi 
de cercc cxpcdirroii^ ccrit de ù uu\ 
le divife en deux colonnes. Il mn 
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pagne venoic apparemment , ou de ce 
qu'elle étoîc Ton coup d'eflai de Géné- 
ral , ou de ce que Ton expérience lui 
ayant &ic connoicre Tincerticude des 
calculs à la Guerre , il fe rappeloit avec 
plaifir la jaftefTe des tiens. 

M. de Cacinac rendit compte au Duc 
de Savoie de la foumiflion de ces Val- 
lées , qu'un feul de ks Réginmens fufiS* 
foit pour contenir. Le Duc lui en marqua 
iâ reconnoifTance 9 en lui donnant foa 
portrait enrichi de diamants. 

De retour à Ca£il, M. de Catinat 
s*occupa tranquilement des Fortifica- 
tions de la Ville. Le Roi le nomma 
Gouverneur de Luxembourg , à la place 
de M. de Bouflers , qui remplaçoit M. le 
Maréchal de Créquy dans le Gouverne- 
ment des Trois-EvÊchés,* La foibleffc des 
Efpagnols paroiffant alors ne devoir don* 
ner lieu à aucun mouvement du côté de 
Cafal» M. de Louvois voulut placer M« 
de Catinat dans TendrcHt par où les 
mouvemens des Confédérés d'Ausbourg 




dévoient néceiTairement comme ne 
Le premier bruit de cette nouvelle grâ 
excita la jaloufie des Counifaiis. Ils vc 
Jurent eflayer de deflcrvif M» de Cj 
nat par lui-même , en \m perfuad. 
que cette Place croit inférieure au Gc 
vernement de Cafal \ puifqu^cUe et 
foumife au Gouvernement des Trc 
Evcchcs* Ces difcours ne pouvoic 
iàire aucun effet fur un homme flati 
& /lirpris en même rems, de ie v 
Succefleur de M. de Bouflers , &c qui 
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1687, entra dans la Ville à pied, en-^ 
Yçloppé dans fon manteau , pour cpar-* 
gner les cérémonies, & éviter à b Ville 
ces dépenfes inutiles qu'occaiionne Taff- 
rivée d'un nouveau Commandant. Cette 
modeftie parokroit aflfeâée , & M. de 
Catinat n'avoic pas foutenu toute ùt vie 
ie caraâcre de fimplicité. Son premier 
tâe de commandement fut de re&feF 
les habitans qui lui oBrirent ce que les 
Généraux appellent Us traitemcns dis 
Pays: il ne les accepta par la fuite que 
par les ordres du Roi. Ce facrifice n'au-* 
roit eu rien d'admirable dans un grand 
Seigneur ; mais on fait que M. de Ca- 
tinat , né pauvre , ne pouvoit trouver 
que dans (on économie un fupplément 
à h modicité de fon revenu : auffi , à lat 
fin de Tannée , pria-t-il avec confiance 
le Miniftre, de lui cominuerune gratis 
fication de deux mille écuy , qui , lies 
autres années, lui étoient de eommoiiit ; 
mais y celle-ci , de nccejjiti. 

Le Roi afTexobla cette année àrVatb^ 



couleurs un camp de Cavalerie, d 
M. de Câtinat eut le commandenu 
Il reçut ordre ^ peu de tems après , de 
ver fous fon nom deux Régimens , 
d'Infknteriej & l'autre de Dragons^ d\i 
reconnoître le Pays de Juliers , & la V 
d'Âix-k-Chapelle. Le Roi avoîl deil 
d'y envoyer des Troupes, pour prc 
ger la liberté da Chapitre de Colog 
dans {""éleùxon d'un nouvel Electeur. 
M. de Catinar ie rendit à Ai\- 
Chapelle , fous prétexte d\ prendre 
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premier devoir conduire le Siège s & 
les dérails qui n'étoienr poinr de £çfa 
relTorr , devoienr rouler fur le fécond. 
On difoic haurement à TArmée que» 
chaque fois que notre Héros étoit de 
tranchée , les travaux av^^n^ient plus 
que pendant deux nuits d'un autre. On 
ne parloir que du fàng-froid & de la 
bravoure qu'il montrolt au milieu des 
dangers. Uunion fi rare de ces deux 
qualités étoit le fujet de l'admiration 
.publique , & établiflbit parmi les Sol- 
dats cette réputation du Général s qii 
fait la confiante d'une armée » & en 
pr^^pare le fucccs. 

Il s'agifibit d'attaquer un ouvrage 
avancé : douze Grenadiers , & douze Fu- 
filiers du Régiment d'Auvergne y mar- 
chent j ils héfitent : Catinat fe .met à leur 
tête 9 charge le premier les ennemis , 
qui , malgré leur vigoureufe réfiftance j 
(ont forcés d'abandonner ce pofte. Le 
, Gouverneur de Philisbourg ordonne 
qu'on le reprenne : la Garnifon fort, & 
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culbute le Régiment d'Auvergne c 
gardoit \z cranchéc, dont les ouviag 
«'écoienc pas encore perfcûîoruiés- < 
Kégtmetii, à qui la France doic tanc 
viûoires , fe rallie bientôt à la voix 
Cannât, & repouHe les cnneniis dcrrit 
leurs remparts. Le Général , aamili 
des combacrans , tombe bleffc d*un co 
de iufil à la tête : U confternation 
i-cpand /ur tous les vifages -, mais c 
fait place à la Joie , Jor/qu*on apprc 
que la chute n'eft que la fuite de Tcto 
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rendit le 17 Ofteibre ^ & M. de Lotf- 
▼ois envoya M* de Catinat mettre à 
contribution les Pays de Juliers & de 
Umbourg. 

. Ce Miniftre , dont le caraûcre fe 

peignoit dans tous fes ordres , difbit : 

M Faites de rudes exécutions dans le 

» Pays de Limbcmrg -, mettez le feu dans 

>> les lieux qui ne voudront point payet 

^ les contributions : le meilleur moyen 

.»> de faire retirer chez eux les habitans 

n du Pays de Licge , de Limbourg , ic 

^ des environs de Maftrîcht , c'eft d^en- 

j> voyer par les derrières mettre le feu 

M à leurs villages ». 

M. de Catinat fçut allier le Service de 
l'Etat avec les Lois facrées de Thuma- 
-nitéi il n'exécuta de fon ordre , que ce , 
qui étoit néceffaire pour intimider le 
Pays : ceux qu'il donna aux Troupes 
ponoicnt que , fi par l'opiniâtreté des 
habitans, le feu devenoit le feul moyen 
ile les foumettre , on eût grande atten- 
tioa de n'enflan^mer qu'une maiibn 
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feparée de cbaque Village ^ afin 
rirKendie ne pût fe communiquer. 
Les Payfans voyant des Troupes 
glces , ne demandèrent qu*à^ oLxi 
ainC^ Tar rivée de M* de Catinat lai 
pour leur faire payer les concribuciol 
Le Gazetier de Hollande fit alors Li 
Jarion de fa conduite , d'une niauj 
auJIÎ flatceufe pour luï ^ que facli 
pour les Gcncraux /es conreniponii 
La Province de JuHers a eu le i^onhl 
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rent de Luxembourg avec M. de Cad- 
nat, pour faire fous fes^ ordres la Cam^ 
pagne de Piémont. 

La France , environnée d'ennemis i 
D*avoit de tranquiiité que du côté de la 
fironticre du Dauphiné \ mais dans cette 
partie même , on entrevoyoit déjà les 
premières étincelles qui dévoient y allu* 
mer la guerre. Le Duc de Savoie avoir 
depuis long-tems des intelligences fe- 
crêtes avec l'Empereur & les Efpagnols; 
il méditoit une entrée par la Breffe , & 
fon peu d'emprelTement à détruire les 
Barbets, faifoit croire qu'il comptoit (ur 
leur utilité pour fon entrée en France. 

Quelques troupes Françoifes venoienc 
de fe mettre en marche , pour foumettre 
de nouveau ces Peuples qui avoient re- 
pris les armés , lorfqu'on eut des nou- 
velles sûres de la conclufion d'un Traité 
entre le Duc de Savoie & l'Empereur. 
Quelque fecrets que fuflent les articles 
principaux , il étoit évident qu'ils ne 
pouvoient concenir qu'une Alliance o£i 
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fenûve & défeniîve contre la Franc 
Le Roi réfolut de prcTCtiîr l'anacil 
du Duc de Savoie , & de forcer 
Prince, qui ne pouvoic oppofer qu lJ 
foible rèfîftance > à renoncer à fon . 
liance» avant que l'Empereur & TEi 
gne eufient pu accroître fes forces, 
de Catinat reçut ordre de fe rendre i| 
crétement en Dauphinc, & de pren^ 
le Commandement de certe Provind 
Il dévoie cnfuïtc entrez en Pi cm onrj 
la tète d'une nrmce qui s'affembloi 
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au Service de la France ; qu'il livrât 
pour caurion de fa fidélité, Vcrue , & la 
Citadelle de Turin. La deftrudion en- 
tière de Tes Etats devoit être la fuite de 
fon refus : auflî le Duc , au premier 
abord, parut-il n'avoir d'autres vues que 
celles de la foumiflion au Roi , dont il 
attendoit les égards que la Souveraineté 
& la Parenté bi donnoient lieu d'ef^ 
pérer. Il conjura M. de Catinat d'atten- 
dre , avant d'agir hoftilement en Pic- 
mont 9 la réponfè du Roi à une lettre 
pleine de foumiflîon , qu'il le pria de 
lui faire tenir. 

La manière dont un Général d'Ar- 
mée doit fuivre les ordres de fa Cour, 
dificre beaucoup de celle dont un Sous- 
Lieutenant doit exécuter les ordres de 
fon Capitaine. La démarche du Duc 
de Savoie jeta donc M. de Catinat dans 
une grande incertitude fîir le parti qu'il ^ 
prendroit dans une conjonâure auffi 
délicate. S'il étoit entré a main armée 

dans le Pays; s'il avoit tenté de le 

ravager ^ 
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ravager , fuivant les ordres ic M. 
Louvois , le Prince aurofr pris ce pi 
teatre dlioftiluc , poiir manquer k ce » 
croit (\ pofitif dans (^ lettre, & (i avj 
tageux à la France : M. de Camiar aur 
effùyé le reproche d'avoir gâté ce 
affaire par fa conduite littcralc hors 
propos* Il prit le parrt d'attendre 
xéponfe du Roi » Se d'aller travailler 
fomnciiic les Barbets ^ pendant ce 
ncgocjarion entre les deux Cours. 

Cette enrreprife ii^ctoit encore nul 
ment de Ton eoûc , comme il paroi r r 
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eux : c'étoit ôter à M. le Duc de Savoie 
un moyen fur de donner de l'inquié- 
tude à tous les convois de Tannée Fran^ 
çoife. c< Ce Peuple , donc les moeurs font 
•» toutes 'guerrières , n'a aucun établifle^ 
»> ment fixe : fi Ton réuflic à les cbafler 
M d'un pofte , ils reviennent Poccuper 
•J par les hautes montagnes »• 

La France ne tarda pas à fe repentir 
de n'avoir pas peft ces raifofis , & de 
n'y avoir repondu que par des ordres 
plus barbares les uns que les autres con- 
tre les babirans des Vallées. 

M. de Catinat avoit (ait marcher M» 
de Feuquieres pour attaquer Luzerne» 
dont la prife ôtoit aux Barbets la &d- 
lité de fubfifter dans les Montagnes. 
'M. de Clérambault venoit de s'en em- 
parer , lorfqu'on apprit que les habitam 
de Mondovi , & les Milices Piémon- 
toiles marchoient pour couper la re* 
traite aux Troupes IFrançoifes. M. de 
Catinat en reçut la nouvelle aflex à 
' ?s!n|Sf pour envoyer à M • de Feuquièees 



âes renforts qui lacilitèrenc la rctraj 
des Troupes î& firent échouer l'entJ 
priie des Hcmontois. Il vit alors, n 
trop tard , que M, le Duc de Sdv^ 
n*avok aflfeûc la foumiffion , que p 
nouer une négociation qui pûc don 
le tems au Prince Eugène, à la têrc 1 
quatre mille Allemands , &; à huit 
Eipagnols, de vtmt à fon (ccours, 
avoir porté la bonne foi d'un ParriJ 
lier vertueux dans fcs différends 
Princes ; la Cour l'en blânii j s 
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Piémont , elle devoît être trop fbible 
pour TiAquiéter fur le (ucccs ; s*il pre» 
nok un autre parti , M. de Louvoii - 
lui annonçoit tout à la fois la pêne de 
fà fortune & des bonnes grâces du RoL 
On ne peur donc acculer M. de Catinit 
ijue d'avoir été rronipé \ voici commcoc 
il s'en juftifie. <c II eft difficile d'imaginer 
w qu'wi Duc de jSavoie promette au R<d - 
pi par une lettre écrite de fa main » avec 
M intention de manquer à fà parole» Je 
>i fuis le Médecin qui a eu foin du ma* 
n lade niiprt ^ ^ M, ^e Jeb^c , celii 
» qui dit que fi on lui eût fait 
9> remèdes, il (k porc;eroit bieo^ 
9i du mieux que j'^ pu pénfer , 
f> rogeràmes Inftrudions. L^ 
n M. de Savoie a penfé me fàirj 
» rèfprit , par la quantité de 
•> diflérentes qu'elle m'a ai 
^> toient autant d'ordres diftérj 
i> qui De fe détruifoient point 
»uns les autres, pour que je 
«> garder çcU ççnun^ un 
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tament qui détruit tous les précMei 

I J'ai perdu le fommcil & le mange 

I » pour trouver les moyens de me ce 

\n duire fans manquer: J'aimfrois mie 

[>> mourir qoe d*êcre , comme j*aî cr 

r i> fcpt ou hait jours \ mais enfin j'ai p 

»uii efprit de raifon: faî encore u 

w lettre * effuyer de M* de Louvois , 

» je m'en tiens quitte »* 

M, de Cadnar ayant été afTez heure 
pour rerlref Ces Troupes de Luzem 
malgré la marche inattendue des hat 
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communication avoir obligé de fiparef : 
on en avoic tiré un grand nombre de 
^rachemens pour mettre le Piémont k 
contributio», & punir dans les Sujets la 
snauvaife ^i du Souyerain. Le Soldât 
portoit partout la défblation ; on ne poiH 
foit plus arrêter le brigandage qu'on 
«voit autorifé » d'après les ordres réitérés 
de M. de JLouvois» & TArmée Françoife 
&'afibibli(!oit » ayant à fe garder égale* 
snent contre les Pay (ans irrités, & contre 
les Ennemis. 

Ain(î » M« de Catinat fè vit forcé de 
décamper de la plaine de Millefleors» 
pour ne pas s'expofèr à un combat iné- 
gal : il prit une pofition près de Caours 
pour y attendre le fecours peu confi- 
dérable qui Ty joignit. Il le crut filai. 
£int pour defirer une Bataille % elle Id 
paroifToit nécelTaire pour décider les 
siffaires du Roi en Piémont : 4 deman- 
doit avec inftance la permii&on de com« 
battre , quoique les Ennemis craignif- 
firnt peu les efibrts de Ton InÊmterie» 
& qu'il n'y eût pas lui-même une grande 




confiance. Le Camp de Ville&ancbc , c 
le Duc de Savoie s^croii avancé* ccc 
inarraquable par fa jmctire , & par l 
recranchcmens que ce Prince j avi 
ajoutés \ il folloic l'engager à en for 
par un mouvement en avant. Une ma 
che fur Saluces , dans laquelle l'Arm 
Franijoife ptêtoic le flanc à TEnne» 
en allant s'emparer de cène Place * \ 
roîflbir devoir le décider à for tir de f 
Camp , pour marcher fur l\Armce 
racraquer, quand la partie deftinée 
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d'Infanterie , commandée par M. de 

. Grancey. Les décachemens de Dragoiis 
qui avoienc la tête de la Colonne ^ ie 
iaififTenc , par ordre de M. de Saim-Sil- 
yeftre, Maréchal de Camp de jour , de 
quelques maifons donc la prife facilite 
au Régiment de CambréHs Pentrée du 
Fauxbourg : M* de Chatellerault , fon 
Colonel , y eft bleiTé. Les Régimens 
de Grancey , de Bourbon , & de Hai^ 
naut , marchent par différentes routes f 
pour chafTer les Ennemis de la hau- 
teur qui domine la Ville. Le Comte de 
Grancey qui les commande , gagne le 
fommet de la Montagne , en chafTe les 
Ennemis» & s'y place avec Tes trois 
Régimens. M. de Catinat , témoin de 
ces préparatifs pour attaquer , reconnoic 
par lui-même la Place , & voit tomber 
à Tes côtés le Marquis de Vieux- pont » 
que le defir de s'inftruire , plutôt que 
(on devoir , y avoir conduit. 

Cependant , M. de Montgommery , 
chargé de couvrir, pendant la marche» 
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le flanc gauche de T Armée arec qyr 
cens chevaux ^ envoie avenir M, 
Cariiiat , que lc3 colonnes des En 
mis s'approchent de ce flanc » & 
refcarmouche commence k s'établir 
tre les poOes avances des deux Pai 
La Cavalerie , qui n avoir poini patT 
Pô^s'étok mtfe en bataille, itir les 
que lui avoic eiivo^c^ ^f. de M< 
gommeryî & Tlnfanteric de la fccc 
ligne 3 commandée par M. Doplel 
BeUierejS^croic portée rour de luire 
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M. de Cacinat qui , fur la première 
nouvelle , avoir joinc M., de Montgom- 
mery ^obrerve,,au miKeu du feu des 
A vanc-Gardes » la force des Ennemis \ le 
Soleil dardant fes derniers rayons fbr 
Leurs armes, y jette un éclat cpii &cilite 
le dénombrement des combattans : les 
tourbillons de poufEère annoncent une 
armée en pleine marche^ Le deHr qu'a* 
voit le Duc de Savoie » de voir promp-^ 
tement Ton Armée en bataille, favoit 
porté à donner à Tes Colonnes Pordre 
4le ferrer leurs diftances 9 & de former 
des ma(fes dont la profondeur ne pou-^ 
V oit plus être cachée : tout annonce , de 
la part du Duc de Savoie, le defTein 
4'en venir à une bataille \ c'étoit le defir 
de M. de Catinat. 
II profita des ténèbres de la nuit,, 
our difpofer fes Troupes for le rerrein 
qu'il avoit reconnu pendant le jour -, 
Tobfeurité ne nuifit point à l'ordre dtt 
mouvement. Les Troupes qui ont paffé 
le Pô » le i^paffem \ les b^^es fou 



r 
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finis eiilèmble fous une bonne efton 
derrière les lignes dans un Heu ail 
éloigné de la moiicagne , pour que 
Milices ennemies 9 qïii y fom afTci 
h\ét% , foient obligées d'en dcfccndr 
& rentrer dans la pla^ c» Ci c!!cf vc 
lent les inquiéter, UArmce tniw 
eft rangée far deux lignes à la paii 
du JQFur on dreffc les alligttcmcns : 
de Catînar s'avance pour découvrii 
difpoiTtion des rnnemis. Ils avoienr a 
profilé de la nuit , pour quitter le CJiai 



éo Vie du MARÊcnAr 
Raccompagne avec la Brigade de Mone>- 
gommery , le Régiment de Firmarco»,. 
les Dragons de Languedoc. Les Gardes 
cnnemiei font repliées \ les dix Efca- 
drons de M. de Saint-Silveftre s'avan- 
cent jufqu'à bt portée da Canon des 
Ennemis.. 

M* de Catînat aperçoit leur Armée 
en bataille fur une grandie profondeurs 
fa droite cft couverte d'un long ma* 
rais qu'on fugeoit impraticable. Les. 
bords font garnis de trois caflines fépar 
lées Tune de Tautre par des haies vives», 
précédées de deux larges foITés. La 
gauche» peu diftante de la droite , a les. 
mêmes défenfes > le marais qui la cou*- 
vre > abiblument impraticable , règM 
Jufqa'au bord du Pô.c 

M. de Catinat voit cette pofition 
hériflTée de difficultés ; il Tobferve de 
plus en plus , iâns rien changer à (a 
réfolution : il veut la reconnoitre en 
fbroe , avant de la juger inattaquable ^ 
& va chercher rArmce* l/L de SiôjQiK 



Silveftrc refte avec les dix Efcadroil 
pour contenir les Ennemis , & les cl 
pêcher d'occuper , avec de nouvel 
Troupes, la hauteur dont on Icî â ci 
fés,& derrière laquelle TArmée FrJ 
^oife doit leur cacher fa difpofitîon. 

Saint-Silveftre ne fe contente pas 1 
foutenir pendant trois heures h p 
non ; il entame a^ec fuccès celle 
Ennemis : les Dragons de Langue! 
entreprennent de les chafTcr d'une 
leurs cafïïiics -, ils mertenr pîcd à rcri 
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ordre , au bruit d^une Mu£que guér^ 
ricre qui annonce des Troupes AUe<- 
inandes conduites par le Prince Ef^ene* 
Les Dragons, afibiblis par la praniiére 
attaque > ne peuvent fe maintenir con- 
tre le nombre de cette InÊinterie : ell# 
reprend cette caffine ; les Dragons com- 
battent encore dans les buifTons qui 
l'entourent : le Régiment de Cambréfii 
devançant TArmée , les maintient dans 
ce pofte. Cette première attsaque donne 
à M. de Saint-Silveftre le moyen de 
reconnoitre mieux la pofition des En- 
nemis: il fonde le marais de la droite î 
& le jugeant praticable pour la Cava^ 
lerie » il l'y conduit lui-même. Celui de 
la gauche lui paroit difficile , même 
pour rinÊmterie. Il rend compte à M. 
de Catinat y qui fait ià difpofition fur 
fon rapport , & ne cefle de publier dans 
la fuite qu'il n^avoit eu , dans la difpo* 
fition de l'Armée , d^autre avis que ce* 
lui de M. de Saint-Silve(h:e. 
Cependant » arrive k première ligne 




de notre Infonreriç, compcfce des B 
gades de Granceyf de Bourbon èc 
Robccq ; les Régimcns de Grancey & 
Bourbon fc îctrcnr dam le Marais, pc 
replier la gauche des Enacrais ; H 
naut & Périgord tes fouaennenr ; ? 
de Fetiquières tes canYin^de« La C 
iralerie occupe le cenirc de famié 
mais les marais qui appmem Ici ai 
des Ennemis , ne permcitcm à ce 
Ligne qu'un front de ilx Efcadroiis. 
Prince de Robecq occupe la gauc 

^vec la Rri(rafl^f e^e Ton nnni ^ Î^!Q R 
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put charger. Le terrein de la gauche 
des Ennemis fe dtfpute long-tems encre 
les Régimens de Grancey & de Bourbon^ 
& les Régimens Allemands de l'Armée 
ennemie. Grancey >qui commande cette 
Brigade , décide l'avantage de& Trou* 
pes Françoifes » en fondant à leur tête » 
l'épée à la main , fur les Bataillons en- 
nemis, qu'il perce de part en part: le 
Régiment de Hainaut fuit cet exemple % 
& fe Jette fur le Régiment de Savoie 
qu'il détruit» Notre InÊuuerie s^aban* 
donne à la pourfuite de quelques âiyards: 
Ciranceyy froid au milieu du combat» 
modère £>n ardeur; la Cavalerie ne peut 
la foutenlr : ayant arrêté l'Itiâmterie , il la 
reforme en ligne , derrière un rideau , & 
attend dans cette pofition révènement du 
centre & de la gauche de P Armée Fran- 
çoife» Il voit la Cavalerie du centre eut 
buter celle des Ennemis y laiflcr derrière 
elle leur Canon y mais fa valeur fe fbo» 
tient moins que celle de llnfanteriev 
Uébraakment de quelques Efcadroçs 
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ennemis la fait fe replier avec trop 
célcricé j elle ne perd pas cepcnda 
roue le terreiti qu^elIe avott gagne , 
reforme une ligne pleine , qui arrt 
rEnnemi i & le feu de l' Ardllerîc dirig 
contre elle ne peut la faire vaciller. 
La droite & le centre de TArm 
FrancoVfe venoknc d'afTurer la viÛoir 
elle ne balançait plus qu'à la gauch 
rin&juerie de cette aîle n^étoit pas c 
core parvenue à déporter celle des E 
nemis ^ parce que notre Cavalerie n . 



66 VjB du MjiRÉCMAL 
& de Périgord pénètrent dans les haiei) 
ils attaquent TEnnemi la baïonnette m 
bout da fu(îl 9 le culbutent dans les (rieds 
des chevaux de la Cavaletie ; & la dé< 
charge , réfervée par notre InËuiterie » 
le difperfe dans un moment. Un feol 
Efcadron des Cuiraffiers de Bavière n'en 
eft point ébranlé ; mais M« de Firmar- 
con , avec Ton Régiment que M. de 
Feuquieres avoit fait marcher par in 
/entier très-étroit 9 les force bientôt i 
prendre le même parti. La viâoire eft 
afTurce : cependant le Champ de bataille 
ne nous appartient pas encore entière* 
ment. La féconde ligne d'Infanterie 1 
commandée par M. Dupleflis-Belliere» 
& compofce de fon Régiment , de 
ceux de la Sarre & de Clérambault» 
s'avance auflî-tot: elle marche aux Enne- 
mis répce à la main \ ils la reçoiveoc 
par un feu terrible de toute leur InËui- 
terie raflemblée. Les cris de Vive h 
Roi y vive M. de Catinat , étouffent le 
bruit de la Moufqueterie. Duplelfi»- 




BellSere,& Chaniarante , Colonel 
Régimenr de Périgord ^ devanceni lei 
Troupes pour fe jeter dans celles c 
Ennemis, Le Soldat , en approchai 
voit des chevaux de frilè qui couvr{ 
le froixc des Bacaillons etiuemis : ce 
nouvelle difficultc eft pour lui une oct 
fion de bons moEs & de pkilknterit 
qui caraÛérifent le fang- froid dans 
chaleur de Paâ:ion;U les écarte ^pc 
iuit toujours les Ennemis que Taîle g 
che de la Cavalerie, commandée par 
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pâfTer, avec fcs Troupes , un petit niî(^ 
/eau qui le met à l*abri des pourfiiite^ 
de nôtre Cavalerie. 

Ainfi finît cette célèbre fdurnée. ïl y 
âvoit une lieue & demie de diftance du 
terrein où avoit commencée la bataille y 
à celai où finit la pourfiiite. Le Duc 
de Savoie raCTemble les débris de fou 
Armée à Morei, & marche de-là à Ca- 
rignan. 

L*armée Françoifè coucha , félon Tir- 
age , fiir le champ de bataille. M. de 
Catinat dépêche à la Cour M. d'Orge- 
mont-PucelIe, fon neveu, pour porter 
la nouvelle de la viftoire , & la relation 
de la bataille , à laquelle il ne fe donne 
que la part d'un Soldat, Les Ennemis 
avoient perdu toute leur Artillerie,* 
plufieurs Drapeaux. On devoit les avan- 
tages de la première difpofition à M. 
de Saint-Silveftre ; la réuffite des dîflfS- 
rentes attaques d*Infknterie à M. de 
Feuquieres : tous les Colonels y étoienc 
nommés y & te Roi avoit à chacun d'eux 



une oblfgacion parriculicre. Cannât fi 
foit ptr s'excufer fur ceux qu*il oubli 
& la Cour n'apprit que par ks lettres 
dîffirens particuliers j que (oo ch 
avoit été tué lous lui} qu'il avoir r 
pldîeurs coups dans fes habits^ & 
contufion au bras gauche* L'honj 
de cette journée devoir retomber 
fur toute l'armée : celui qui la comtn 
doit paroifToit y avoir û peu de pi| 
que quiind cette rcLuioji iiir pubiiq: 
un Nouvellifte qui en avoir ccoarc 
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tinat un actachemenc qui dura toujours. 
Après avoir donné Tes ordres pour le 
fi>in des bleffés. M- de Cacinac reniesda 
les Troupes des fervices qu'elles avoient 
rendus Uj veille »& les félicita fur la 
gloire qu'elles s'écoicnt acquife. Cha- 
que Régiment devant lequel il s'arrê- 
coit 9 Tentouroit. avec le refpeâ & 
rattendrilTement qu'infpire la confiance 
dont ils venoient de recœuillir les fruits : 
enfin 9 il arriva au Régiment de Gran«« 
cey , qui s'étoit fort diftingué à la Ba- 
taille , & defcendit de fon cheval pour 
embrafler le Colonel. Quelques Sol- 
'dats qui jouoient aux quilles à la tête du 
Camp 9 quittèrent leur jeu pour s'ap- 
procher de M. de Çatinat ; il leur <Ût 
avec bonté de retourner à leur partie. 
Les OflEcierslui propoferent d'en faire 
une \ il l'accepta » & Te mit à jouer auK 
quilles avec eux. Un Officier-Général 
dit 9 qu*il étoit extraordinaire de voir 
un Général d'Armée jouer aux quilles 
après une bataUle gftgnée: Fqu4 vous 
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trompai , répondit M, de Catîntt , 
feroit étonnant m* il f avait perdue* Cctl 
afiabUirc , cette facilité de mirurs d ■ 
un moment qui feroit pour d*autrcs I 
momenc dHvreffe ^ peignent Wen le gral 
homme. 

Quoique k défaite de TAnnée 
Duc de Savoie eût été entière , M. 
Catinat ne fc flattoit pas encore de p 
voir Élire hiverner 1* Armée Franc <: 
en Pfémonr ; l'ennemi rroiivoit à cUac 
pas une nouvell;^ polltion : il auroir fi 
un iccond combat, pour ocvrtr 
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conquis ia Savoie, fous les ordres de M. 
de Saint-Ruth, vimrenc fe réunir à l'Ar- 
mée de M. dç Girinat. Le Prince 9 em- 
porté par Tardeur de fa jeune^Te, bouiU 
loic d'envie de prendre fa revanches (il 
avoir fait donner à Tes Troupes une 
BénidiSion Papale : cérémonie qui pa- 
rut plaifànte à M. de Catinat, & dont il 
fouhaitoit que les Barbets priiTent leur 
part). M. de Louvigny , Général des 
£/pagnols , & les autres Généraux ap- 
pelles au Confeil » le détournèrent de 
ce parti , qui ôta à l'Armée Françoife 
toute efpérance d'hiverner en Piémont. 
Cependant M* de Catinat » campé à 
Raconis , mettoit tout le Pays à contri- 
bution. Les armes que le Duc de Savoie 
avoir données aux Pay(kns , & dont ils 
Êiifoient ufage contre nos Troupes, fi- 
ttnt exécuter ppnâuellement les ordres 
de M. de Louvois *» c'étoit de truUr^ bim 
iriUer U Pays : toutes ces exécutions 
militaires n'ont jamais décidé de la 
Faix^ni delà Guen:e» 
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On avoit beaucoup conquis j mais \ 
fe voyoit forcé d*abandotiner audî-tôt 
terreîn qu*on avoir gagné a?cc iùxm 
peine: ce n'éroît qtfcn Savoie, en Pr 
vence & en Dauphiiic j qu on pouv 
envoyer nos troupes en quartier d1 
ver» Il ctoit important de fe ménaj 
pour la campagne fai vante une enn 
facile en Picmont. La prife de Sufc ] 
rut à M, de Catinac devoir remplir 
grand projet, &c il rcfokir de rennii 
ù campagne par cette opération , at 
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de Louvois apprit la capitulation , il fe 
tranfporta de foreur , comme fi , en 
accordant à trois cents hommes les hon- 
neurs de la guerre , on eût laiflc échap- 
per toute TArmçe de M. le Duc de 
Savoie. Aux yeux du Miniftre , le Gé- 
néral qui n'avoit cefTc de vaincre , dès 
qu'il avoit eu la liberté d'agir , ternit 
par cette fage opération toute la gloire 
de fes fuccès. Un Miniftre de la trempe 
de M. de Louvois , pardonneroit plus fa- 
cilement une imprudence qui expoferoit 
TEtat, qu'une (âge réfiftance à fon def- 
potifme : auffi M. de Catinat effuya- 
t*il 9 à la fin de la campagne , les mêmes 
reproches qu'il avoit reçus au commen- 
cement. Ayant mandé à M. de Louvois, 
avec fa bonne-foi ordinaire , que les 
frais de la campagne avoient rendu (on 
traitement infuffiiànt^ il le prioic de lui 
continuer fa gratification de deux mille 
écus \ il en reçut la réponfe fuivante. 
« Quoique vous ^yez fort mal fervi le 
*» Roi cette Campagne >Sa Majçfté veut 
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» bien vous continuer la graCiHcaÈ;o:i 
sî deux mille CCUS3Î» 
, Rien de plus dur Se de plus inco: 
quenr- En effet, quelqoes Jours aupai 
vaut, ce Miniflxc ccrivoit à M, de C:\ 
nat ; f( Le Duc de Savoie s'apcr^Tj J 
î> qu'ayant affaire à vous , il a affiuJ 
>? plas fort que lui : ce fera bien 
tf chofe l'aimée prochaine j que vou;^. 
J3 rez une grolTe Armée , k laquelle ri 
j; ne manq-icri j?, Ccrrc alrcriiLuivc 
coniplimcjis Ik de rcprhiT.indrs ccoi] 
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« des louanges à bon nr arche 5 quand o» 
H ne réuflic pas , on trouve que vous 
i> avez eu tort », Il s'en fit une maxime 
dont Tapplication lui fut fouvent né^ 
cefTaire. 

Pendant Thiver i(>9i , M. de Feu- 
quicres , qui commandoit à Pignerol , fit 
plufieurs courfes à la tête de fa Gar- 
nifon , foit pour enlever des poftes aux 
Ennemis , fpit pour mettre le pays à 
contribution : prefque toutes furent heu- 
rpufcs y mais ces fucccs , plus utiles à la 
réputation du Chef, qu'au bien général, 
n'applanirent point à M. de Catinat les 
difficultés qui dévoient retarder fa mar- 
che la campagne prochaine. Les idées 
vagues du Miniftre, loin de détruite les 
obft^cles , ne fourniffoient pas même les 
moyens de les lever: Le Général per-" 
doit un tems précieux à les combattre, 
& à faire entrer dans Tefprit d*un hom- 
me de Robe , que la guerre ne s^aflii- 
jettit point ati compas & à la règle ; que 
Fon y dépend de foi ^ & des Ennemis; 
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que la poffibilicc d* entrer de boiuic 1 : 
en campagne iVcft ordyiaireincnt 
pour ceux qui fonc la gaerrc dans i 
propre paysj &L qu'enfin 1 habileté 
Généraux ennemis ftro:t nûitt des o' 
racles que la i1||iarioîi namrelle du r : 
& cette barrière que le Pô met J ; 
depuis Turin jufqu'aux moncagnes , 
voit encore augmenter. Ces raifons . 
munes croient trop bonnes , poj: 
gourées par M. de Louv^ois, Il perii; 
à vouloir enlever Turin : il voyait 
ion cabinet , cccte Ville e i t.u , si 1 





78 Vie du Maréchal 
grands ménagemens , pour dire à u 
Miniftre, qu'il n'eft pas à propos de brul 
quer une affaire , quand on peut , en 
temporifànc , (è donner les avantages 
qui en afTurenc le fiiÇAÇ^; qu'il efl; trop 
tard de penfèr aux pséçÉlltions , quand 
l'affaire eft entamée. M." de Gatinat fe 
contenta donc de marquer à M. de Lou- 
vois , qu'avant de faire le Siège de Tu- 
rin , il fàudroit faire celui de Carma* 
gnol , & fe rendre maître des hauteurs 
des Capucins. Si , au-lieu de ralfbhner 
ainfi avec le Miniftre , il lui" eût réfîfté 
de front, il auroit courroucé l'impérieux 
Louvois ; c'eft un inconvénient que le 
prudent Général voulut éviter. Il mît 
dans fa correfpondance avec ce Miniftre 
l'adreffe qu'il auroit employée avec celui 
d'un Souverain étranger. Tantôt il pa- 
roi (Toit entrer dans ks vues , & convc- 
noit avec lui que , fi l'on pouvoir pren- 
dre Turin , la guerre deviendroit bien 
moins dirpcndicufe ; tantôt il lui parloît 
du bonheur que p rcfageoit une prompte 
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entrée en Campagne: il enrrerenoit al 
les efpéraiîces du Miniftrc^ & clu. 
fes ordres v niais cette rufe ne put a ni 
fer long-tems M. de Louvoispl i.J 
dctourner fes idées dti Piémont j i5c 
attirer fur une partie où les opéra:: J 
putTeiK rcufïïr. M. de Catinat lui 
pofa donc la conquête du Comt^ 1 
Nice , Ôc de fes Places fortes* 

Ce projet rît à rimaginition de 
de Louvois : i] prit à l'inftant toutes 1 
me/ures nécefîaircs pour l'cxccutcr* QJ 
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Nice. Leur emplacement fat le même 
qu'avoit pris autrefois le célèbre Barbe- 
' rouiïe. Celles de M. de Catinat eurent 
un fucccs plus heureux : les Bombes 
firent fauter des magafins à poudre con- 
fidérables , & avec eux périt une partie 
de la Garnifon. Ces malheurs répétés 
alarmèrent le Comte de Frofafque» qui 
commandoic dans la Place pour le Duc 
de Savoie y & le forcèrent de demander 
à capituler , le cinquième jour de la tran- 
chée ouverte. «Cette demande paroif* 
foit incroyable aux Soldats François , 
qui , fçachant la Place approvifionnéc % 
& défendue par des Troupes d'élite , s'at* 
tendoient à un fiége long & meurtrier. 
JNfotre Accillerie continuoit fon feu : le 
Soldat ne donnoit aucune attention aux 
Tambours du Comte de Frofafque \ leur 
bruit fe Ht entendre à la fin ^ & M. de 
Catinat étonné lui-même, commença de 
croire à theureufe imU du Roi. Il fi( 
ceffer le feu , accorda aux Ennemis la 
capitulation , & les Troupes Françoife$ 
prirent pofleflioii de la PUcç« 
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f Cette conquête , que tant d'aut 
avoicnc ciureprifc inunlcment , rcvei 
Fardeur de M, de Louvots pour le fie 
de Turin, M* de Catinat parut y ce 
fcntir, à conditiofï que li Cour fourn 
roic toutes les niunkioiis qu'il dem^iic 
roit. Le détail effraya M. de Louvo 
à peuie VeuE'il cxamloé, qu'il crut a\ 
M. de Catinat ^qull &llok preodre C 
magnoU Coni & Kenafco ^ avant de p( 
fer à Turin ; & il le pjefla d*Cïitrer 
bonne heure en campagne. C'ctoir. 
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dans les entreprifcs , à Téclat que produit 
quelquefois la tcmcritc. Ce Miniftre ne 
douçoic point que la plus force partie de 
r Armée ne fût en état d'agir , & de fè 
porter à Ivrée, pour en faire le fiége. 

La prife de cette Place forte alors 
étoit peu importante pour les opérations 
de la Campagne; fôn éloignement de 
Sufe, & des autre* dépôts de l'Armée, 
en rendoit la prife douteufe , & même 
dangereufe ; le moindre tranfport étoit 
de dix lieues. Le Miniftre , las d'avoir 
toujours tort , refta convaincu que fa 
volonté dcvoit abréger les chemins j il 
donna un ordre pofitif. M. de Catinat, 
après avoir mandé, fans détours, la fo- 
lie de cette entreprife , fe prépara à 
obéir, difant : je Jçais ce que <^ejl qu*un 
ordre pojuif\ 

La loumiflîon du Général fit plus d'ef- 
fet fur Te prit du Miniftre, que les meil- 
leures rr.lbns: elle foc fuivie d'un con- 
tr'ordre. Cette nouvelle , fi heureufe 
pour l'Armée du Roi , caula tant de joie 




à M. de Carinar, cju'il fie peu d'àw 
lion au3£ termes durs qui b lui aiiiv 
çoienr : // ^Jl fâcheux qu*un hon 
d&uffi bùît efprii ^ut vous ^ Je J 
des monjires pour ks comhaure^ éci'v 
M, de Louvois. l\ eft triftc qu'une f 
rie eOTentiellc du mérire des Géocr 
François , foit de fe meure au de 
du ftylc des MmiCltes, Louvois iic r 
choit rien dé fon caraâère » & , pou: 
bonheur de TErar & des Troupes > < 
njiat confervoic le fien. 
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Négociateur , M, de Chanlay , homme 
d'efpricy mais imporcariT par caradère» 
& attaqué de la maladie des gens oîfifs , 
qu'on peut appeler la manie des affaires 
J^Etai. Louis XIV , embarraffé par un 
Ennemi qu'il avoîc trop méprifè , defi- 
rok la Paix plus réellement que le Duc 
de Savoie : il fe flacoic de la lui donner \ 
mais M. de Catinac , loin d'entretenir 
fes efpérances, ne chercha qu'à les lui 
ikire peirdre. 

Si ce Prince y lui mandoit-il , n^itoit 
pas plein £ artifice & de mauvaife foi ^ 
fort juger oit plus certainement de tivé^ 
nement de la Nigoeiation ; mais fes pa- 
ctoles me paroiffent fort obliques. Je crois 
qifil faudroit que la négociation fût ma- 
niée par de f Puijfances intéreffies au repos 
de f Italie. La Cour adopta cette nouvelle 
vue , & engagea le Pape & la République 
de Venîfe , à fe rendre médiateurs de la 
Paix d'Italie, qui étoit encore bien éloi- 
gtiée : ce qui n'âce point à M. de Catinat la 
gloire fi rare dans un Général François» 
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d'avoir donné des moyens politiques 
faire la fmx i bien diftcreiit de ce Barb: 
qui ^ voyant fou fils poutfyivre a\ 
ardeur les Ennemis , après uiie vifto 
trop complète ^ lui crioit : InJinjH , 
nous envai€s pianur dis choux* 

Touc croit diipofé pour le fiége 
Conl ^ 8c nen aptes cela ne pouv 
arrêter la marche fur Turin, Ce ftcgc 
confié à M, de Feuquières : fa répur 
tion méritée de grand Officier, fir c 
blierà M, de Carinai les juftcs niccc 
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en étoic plus difficile* Il propofa , par 
exemple » pendant r^iver de 1690 à 
1(^919 d'aller furprendre Javan, pofte 
occupé par les Ennemis > & diftanc de 
quatorze milles des^Quartiers. C'étoit lui 
qui avoit perfuadé à M* de Louvois , que 
Turin étoit Éicile à prendre ; & qui Ta- 
jl^oit entêté.de cette conquête. Tout cela 
ne dpnnoit aucune inquiétude à M. de 
Catinat -, il répondit tranquilemenc au 
Miniftrc : M. de Feuquières propofe dif* 
fcrcntes expéditions ; quoi qu*il en dife , 
je ks crois dangcreufes. 

Les lettres n'avoienc pas été le feul 
moyen employé par M. de Feuquières, 
pour nuire à M» de Catinat : il avoit (ait 
échouer (on entreprifc fur Veillane j & 
f our peu que l'on connoifTe M. de Feu** 
quieres , on en attribue le mauvais Tue- 
ces plus à Ton coeur qu'à Tes talens. 

Les Ennemis avoienc laiiTé une Gar-* 
nifon. dans le Château de VeiUane: ils 
avoiem mis quelques Troupes de Ca*« 
Valérie dans û Ville & les Faubourgs* 
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M^ de FÊuquicres donna un projet poi 
attaquer ce poftc pendant l'hiver, & 
rendre maître de k Ville , de la Ga 
i3i(on 5 peut-être même du Cbateau, I 
de Catinât,3prcs s'être dcfeodii Iouî 
tems s adopta le projet : la marche i 
combinée fur la diftarice de Veillane 
à Sufe , d'où devoît partir M- de Oi 
nat ; Se à CTgnçrol , où ctou M. 
Feuquières j pour arriver le 17 Jan^ic 
au point du jour devant la Vi!Il% 
de Feuquières , au-!ieu de ne partir 
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le petit & le grand .Faubourg > pour 
remporter feul rhonneur de cette ac- 
tion. Le nomhre de Tes Troupes n'étant 
pas fuffifant > fon attaque étoit manquée» 
lorfque M. de Catinat , arrivant de Sufe , 
alla le joindre feul ^ pour combiner une 
nouyelie attaque. Dhs qu'ils en furent 
convenus , il retourna à Ton détache- 
ment , pour le feire marcher à Veillane. 
A peine s'étoit-il ébranle , que M. de 
Feuquicres lui envoya dire qu*il appcr- 
cevoit quelques £(cadrons ennemis. M. 
de Catinat ne les jugeant pas afTez forts 
pour empêcher Tattaque , ordonna à Al 
de Feuquicres de continuer ; mais il 
avoir déjà replié Tes poftes > & com- 
mencé fa retraite. M, de Catinat n'eut 
plus d'autre parti à prendre , que de 
faire ta fienne : H fit auparavant deman- 
der à M. de Feuiquicres , s'il n'avoir pas 
befôîh de quelques Troupes , pour affû- 
ter (^ rctraîte fur Pigncrol : celui-ci 
répondit que non *, & d'après la nouvelle», 
fiûil^ba vr^ , que Ifts Ënuemis Tattea- 
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îoîeut du côté d'OrbalTâïi ^ W quitta 
route àt Pigtierol ^ pour tjirc (a r 
traite iur Sufe. 

Loin de fe plaindre , de punir ma 
M, de Feuquièrcs ^ coninic ç'âuroic • 
foiî devoir dam tout aacre pays, M 
Carinac rendit au Miniftre un comj 
plailaiit de cectc Cacadî ^ c'cft ainli qi 
la nommoit. 11 aimoncoic la pUiûîne 
du Gazerier de Hollmdc for k \c\ 
du (légede Veillane, M de Fettqïticre 
au contraire , daJis llmpofÏÏbiiitc 
faire croire au MtnîAre qu'il tall< 
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M. de Cacinac , fbrpris de la toamure 
que les NouYeliiftes donnoienr à cette 
a^re, lui en demandèrent un détail 
qui finit ainfi : M. de Feuquicrcs propefe 
toujours^ quitu enfidu àfe ùrer é^ affaire. 
Quel diable peut ima^ner un pareil pro^ 
cidé ? Cejlpour cela que je ri ai pas gardé 
Jes lettres: je F aurais rudenuru faucéyfe 
ce liefi qiLil faut Jt tenir à portée de fer- 
vir avec les gens que le Roi donne j 6 
qu'il ru faut pas que nos antîpaties nui* 
fent àfon Service, J'ai cru qu'une expoji* 
tionfimple de ma part fuffifoit. La con- 
duite de M. de Feuquicres méritoit plus 
qu'une réprimande ; mais le Miniftre s'y - 
borna, M. de Catinat n'ayant point foU 
licite la punition. 

Que veut donc dire M. de Feuquicres j/ 
dans (a le^^on fur les attaques combinées f 
quand il cite pour exemple de combi-^ 
naifons faufles rentrepfifc de Veillane ? 
Son récit n'eft que fauffeté, fes princi- 
pes ne font que des lieux communs qui 
dcfigurenc fcs Mémoires , & qui ajoû- 
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tent à ce que (à conduite eut de rcprchen- 
fible. Revenons au fiége de Coiii. 

M. de Feuquières partit pour inveftir 
la Place , avec un détachement confidé- 
rable d'Infanterie , de Cavalerie , & de 
Dragons. A peine rinveftifTement ctoit- 
il achevé , que les Ennemis voulurent 
renforcer la Garnifbn , & faire entrer 
dans la Place deux mille cinq cens 
hommes. M. de Feuquières avoit feit 
un détachement de cinq cens Dragons , 
pour les reconnoître. M. Baudot > Lieu- 
tenant-Colonel 9 qui les commandoit, 
ne fe borna pas à obferver les Ennemis 
qui n'ccoient plus qu'à une lieue de 
de Coni -, il Içs attaqua , & les mit en 
déroute. 

On ouvrit donc tranquilement la 
tranchée : mais M. de Catinat ^ craignant 
que les Ennemis ne tcntaflent une fé- 
conde fois la même opération avec fuc- 
ces, augmenta le nombre des Troupes, 
& r Artillerie deftinée à ce fiége. Un 
corps fi confidérable ne pouvoit , dans 
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Tufàgc de la Guerre , refter aux ordres 
d'un Maréchal de Camp. M. de Bdondc, 
ancien Lieutenant-Général , fut nommé 
pour le commander. Pourquoi n en a- 
t-on pas choifi un autre, dira-t on bien- 
tôt ? Ceft qu'il n'y a pas toujours de 
choix dans les Lieuterians Généraux de 
nos Armées : car M. de Catinat prouva 
plufieurs fois pendant cette même cam- 
pagne , qu'il ne iè régloit point fijr les 
confidérations particulières. Il donna à 
M. de Saint-SiWeftre le commandement 
d'un détachement , quoique ce fut à M. 
d'£lbeuf à marcher > ( qu^on pcfe bien ce 
nom y & Ton crédit }• 

M. de Feuquières , peu ami de ta 
fubordination , fe vit arriver avec peine 
un Supérieur. Le bon-homme Bulonde, 
fatis^t de l'extérieur du commande- 
ment 9 fentoit fbn incapacité > & fe laif- 
foit conduire par les confeils de M. de 
Feuquières: celui-ci lui perfuada de faire 
attaquer , au petit point du jour, la con^ 
ttrefcarpe , & la demi-lune de Coni. 




Cette attaque tcmérairc s eiitreprUe 
pareille heure , eut le fucccs qu'on d 
voit en acteiidre 3 elle cchom. La pci 
des Troupes Françoifcs Bit en raîlon . 
h grande valeur qu'elles y montrer er 
Des qne M* deCatinat en fatinftrui 
il craignic que ce revers ne diminua 
cDurage Bc la bonne volonté des Tror 
pcs ,& il en fit auQî-tôc patcir de no 
velles 3 pour reprendre le fiége avec v 
gaeLu:, & profiter de Pavant.igs du loj 
mentj que la molIefTe d^s EnnLvmh n^ 
avoic confervc. Il tachj. enfuite d adc 



54 ^^^ ^^ M^RECITAL 
trouva plufieurs ; ce qui fait voir que 
rinflruâion parmi les Officiers ctoit fa- 
pcrieurc , peut-être , à ce qu'elle eft au- 
jourd'hui. M. de Perfy , entr'autrcs ^ 
Major du Régiment de la Sarre , neveu 
de ^. de Vauban , y fut envoyé ^fans 
aucune complaisance pour M. de Vauban. 
Il s*y diftingua , comme auroit pu faire 
un bon Itigcnieur de profeflîon. 

La Cour s'impatientoit de plus en 
plus de la longueur , & du peu de fucccs 
du fiége : les lettres de TArmce faifoient 
connoître que M. de Catinat tfavoit 
pas . dit tout ce qu'il pouvoit dire fur 
l'attaque de la contrefcarpe & de la de- 
mi-lune. Il avoir confervc dans cette 
occafîon ce caraûcre qui le portoit à 
garder le filence fur fes propres fuccès y 
& à atténuer les fautes de ceux qui fer- 
voient fous fes ordres , quand il ne pou- 
voit les cacher. Le cri de la Cour étoit, 
pour que le Roi lui ordonnât de nom- 
mer l'auteur de la ridicule attaque; (car 
fille n'eut jamais d*aucre épithète;. Le 
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Roi le lui denunda plufieurs fois *, ma 
il Çux éluder la queftion , en s^crenda 
en regrets Cm U perte d'une auflî bons 
Inranicrie ^ )ufqu a ce qii*enfin i cvcn 
ment du fiége de Coni le formât à 
plus rien diflimulcr. 

Il fut réfolu dans le Canfeil du D 
de Savoie d'envoyer le Prince Eugcn 
pour faire lever le ficge. M* de Catin. 
averri à rems > fit partir un dctach 
ment canfidcrable, aux ordres de M. 
Sainr-Silvefire: ce fccours devoir avi 
joint AL de Bulonde y cinq grandes 1k 
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déclarer , que M. de Feuquieres avoit été 
J^avis dt faire de jour [attaque de Com; 
que tout le monde la lui donnait par leç 
difcours qu*it avoit tenus avant PaSi&n ^ 
par F impatience de fin exécution ; par le 
mépris qu'il avoit pour les Ennemis^ 

Depuis long-tems 9 l'on difbit publi- 
quement à l'Armée , qu'on devoit à M. 
de Feuquîcres cette héroïque &judiciéufe 
entreprife. Ces difcours fe tenoient fur- 
touc à la table des Généraux. Chacun 
efpcroit que le Roi ne confieroit plus 
fes Troupes à un pareil étourdi , dont 
Tambition ne pouvoit être retenue , ni 
par le iktm de la fiibordmation , ni par 
la confidératioH du bien de l'Etat. Ainfi, 
M. de Catinat fut le dernier de fon Ar- 
mée à parler contre un homme que la 
jaloulîe avoit rendu fon ennemi. 

La levée du ficge de Coni eft une 
chofe (î étonnante , que je crois devoir 
en rapporter en entier la relation tirée 
mot à mot des lettres de pluûeurs ré- 
nioins. L'on croira fans doute , en Iz 

lifant. 
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lifaat , <juc c'ç^ (m M, de Bulondc <\\ 
ctc faîte la plaifajKerie decectc lettr 
accriboéc à im Général ^ dont on ignc 
le nom : Lei Ermemn/oniâ ireis /ta 
JPici^je n€ puis plus umrfu'un qua 

« Notre Armée ^ comme je crois vc 
« r avoir déjà mandé > croit compol 
Il de douze Bauillons , & de quir 
» Efcadf ons * qui faifotent bien ni 
*i mille combattans , ians compter le 
« cours de M, de Saint Silveftre -, & 
Il Prince Eugène ne oouvoît amener te 
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» Louis-le-Grand » que de réparer la 
» méchante conduite qu'ils avoieot eue 
t> pendant tout ce fiége par un généreux 
»3 efibrtyjcomme toute TArmce le /bu- 
9> haitbit. Ils firent retirer Les canons & 
9>les mortiers pendant toute la nuit; 
9> mais on fiit obligé de laifTer une piè^e 
»de vingt livres de balles, dont Taâiit 
9> avok été caflc par le canon des Enne- 
» mis , que l'on ne put jamais remettre , 
». toutes les machines que Ton fit poMT 
» cet e&t ayant été inutiles. Dans le 
» défordre & l'épouvante où le méchant 
» manège » & la mé/chante contenance 
» de nos Généraux avoi^t jeté toute 
» l'Armée , on fit pa0er en même tep)S 
» nos équipages au-delà de la rivière de 
» Stura, ic on les envoya devant à Villa- 
M ÊJet , avec le Régiment de Flandre. 
» Celui dci l'Artillerie defcenctit avec 
» peine dans le Vallon que fait la Stura , 
» où deux de nos Pièces (è renver/c- 
n rent', ce qui arrêta. beaucoup TAiipée 
» qui étoit en batoUlc.dans la.plaine aa 




iï dCT anr de Corn,- Du côté de Tattaqu^ 
«on n'âbaddoQJia la tranchée qu'à 
jj pointe du jour, Strôïi mie à la c|oc 
w fix Compagnies de GraiadicrSj& 1 
n détachemens de cent homnics par B 
» tailloii s pour empcdia les Eniicn 
it dfi nous incommoder dans notre i 
n trake , qm fijt beaucoup rctardte p 
tj la peine qu'on eut à relever nos de 
» pièces de canon rcnvertces^ & que 1' 
*jfiit Hir le point d'abandonner. Te 
» nos Généraux appréhendoient que 
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» Tous les Bataillons paflcrcnt en fôvh 
» le, pêle-mêle les uns avec les autres, 
w rArricre-Garde auffi-tôc que TAvanc- 
» Garde j chacun fè'pretfant de (è (au- 
9' ver : rien n'a jamais mieux reflemblé à 
M une déroute , que le paflfage de cette 
*> Rivière, quoique TEnnemi n*eût pas 
» encore Êiit femblant de nous fîûvre, 
>> & que nous euflions tout le tems de 
» (aire notre retr^te à notre aifè. Les 
»> Bataillons qui purent fe radembler les 
M premiers montèrent la hauteur , où 
^ M. de Bulonde étoit déjà arrivé depuis 
>> le matin avec la Cavalerie , laiflant Un- 
n Ëmterie pour démêler la fufëe. Tous 
yy les autres fuivoient, lorfqu'une de nos 
» pièces de canon fe renver/à dans un 
M £oSt \ la tête ayant tourné à tout le 
>> monde, jufqu'aux charretiers. On tâcha 
» de la retirer \ mais comme on vit qu'il 
»> Êilloit beaucoup de tems pour la rele- 
99 ver y on alloit l'abandonner, lorfqu'on 
» eut nouvelle du fecours de M. de Samt- 
«> Silveftre^ qui n'étoit qu'à demi -lieue 
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J3 de la tête" de notre petite Armée \ de 

» il ramena fa joie & la tranqailité fur 

M le vi/age de toute 1* Armée , & fur-tout 

M de nos Généraific à qui la tête auroit 

M tourné in£pûlliblement, dès que le Prince 

w Eugène âuroitparu , comme il fit qucl- 

» ques heures aprèsn;; Sa Cavalerie corn- 

» menqa à fortir en-deça de la Ville , & 

» à remplir tout le chemin qui defccnd 

M de Coni dans le Vallon de la Stura : 

» elle fe mettoit en bataille à mefure 

M qu'elle defcendoit , & fe préparoit à 

99 paflfèr la Rivière, lorfqùe le Prince de 

« Robecq , Brigadier , qui avoit encore 

n confervé le fang - froid , fit avancer 

9> deux Bataillons pour les leur oppofer. 

» Il les pofta vis à-vis des Ennemis , dans 

» des vignes qui font par amphithéâtre , 

>• depuis le lit de la Stura , jufqu*à la 

*> hauteur qm cft de Tautre côté ,& au 

M niveau de Coni. Ce pofte étoit très- 

M avantageux pour Tlnfanterie , qui étoit* 

» là comme dans une citadelle ^ ce qui 

» empêcba les Emiemis de tenter le 

E iij 
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i> paflage. Ils k mirent en bataille ai 
i»bord de la Rivière > & paroUToient 
» bien ccre quinze cens chevaux \ le refte 
» n'ayant pas eu aiTefe de terrein pour 
•ifortir de la Ville. Ils demeurèrent 
«> quelque tems dans cette iitaation9& 
I» mirent; enfuice pioftiÎMsrre. Quelqaes- 
n uns de leurs Efctdrons 8*étanc trop 
>» avancés, on les obligea de reqiler^à 
M coups de carabines. On profita de tout 
s» cela , pour relever notre canon ^ 6c 
n le faire monter fur la hauteur. La pré* 
» fence de M. de Saint-Silveflxe nous 
^ avoit mis en érat de ne plus craindre 
n les Ennemis : le lendemain » avant le 
» le jour 9 on retira les Bataillons qui 
» bordoient la rivière , & l'Armée fe 
» mit en marche fur trois colonnes daof 
» le plus bel ordre du monde ; ce qui fit 
»» bien connoitre que M. de Saint-Sil- 
M veftre y étoit , & qu'il y avoir mis la 
M main. Elle campa ce jour-là » 19 %i 
M.Villafalet i le )o , à Savillan» où elle 
^» refta le i"^'. & le deux de Juillet. Elle 
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M en partit le j , & ftir camper à Râcon 
^î d*oû elle a )oint T Armée de M. i 
n Ciri nat- Voîlà quelle a éré riÏÏlie 
n /jcge de Coni ^ que M* de Feiiquî^i 
i> voulut prendre avec cent Grcnâdîcï 
» comme il l*ctT^ya à l'attaque rîdici 
»» de la demWijne , dont Je vous ai pai 
îs dans mes autres lettres. Nouiy ave 
« eu le démetvti tout entier, & cela 
» Élit beaucoup de tort mx% a(&lres , 
»j à la gloire du Roi dans ce Pays 
Jî abatu le coulage de nos Soldats , 
n relevé celui des Pavfans qui, dans 
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» de payer la dépenfe que l'on feroit 
9> pour eux. Le nombre des mores égale 
j> celui des blelTés abandonnés » & il fe 
» trouva le 3 ,à Savillan , près de quatre 
M cents malades , ou blefifés, qui s'écolenc 
9i traînés jufques-là depuis Coni. Outre 
» la pièce de canon que Ton alaiffèe dans 
» la batterie , les Ennemis ont encore 
io profité de trois ou quatre milliers de 
99 poudre , d'autant de balles y de plu- 
M fleurs bombes , boulets & grenades ; 
»> de plus de mille outils à remuer la terre» 
iy de quantité de mèches , de facs-à-terre» 
19 de pains, de farines , & de plu^eurs au^ 
n très munitions^& qui pis efl^outre Thon- 
M neur que nous y avons laiflfé , nous au« 
M rions trouvé dans cette Ville les clefs de 
13 plufieurs autres ; comme de Mondov!» 
M Bcne , Ceve , Chérafc , qui fervent de 
n retraite & de magafins aux Savoyards 
» & aux Barbets* Outre qu'elle nousren- 
M doit maîtres de toute la plaine de Pié- 
»> mont 9 elle afTuroit les quartiers-d'hi- 
t'ver que nous euffions pu établir icî> 
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n à Salaces ^ Foflan > Raccoiiigi « & ti^ 
1» ce qui cft encre Coiii 5c Carmagui 
>» elle nous oavroit la communication 
» Nice & de la Provence par le C 
«de Tende, qui aboarir direâemens 
n Coni s & par oi\ M. Devins dévoie ^ 
» nir avec dix bataillons de Milice, pc 
« la Garnifoii des Places qurc nous 3 
*» rions ptifes, en nous rciidani nuit 
11 de Coni. La confternation & le dcl 
« poir de M/ de Bulonde & de M 
*î Feaquîeres font tels , qu'ils doiv 
« êrre > après une fi vilaine manccu^ 
« qu'ils onr £iiie : on ne les ménage p 
» dans r Armée f on les a hués hau 
w ment en arrivant, & ils ne fe nu 
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ic qui les voir détruire par cent qm n'é- 
roient chargés que d'exécuter ies ordres. 
Envain M. de Bulonde , confeillé par 
M. de Feuquicres , youiut*il répandre , 
que c'etoit par ordre de M. de Cacinat 
qu'il avoit levé le fiége : une ÊtuiTeté (i 
groffière ne fut crue de perfbnne. Pour 
M, de Feuquicres , honteux de fe voir 
attribuer des confèils malicieux» qm n'a- 
voient été que trop fiûvis » il pafla le 
rede de la Camp^nc à cliercher à met- 
tre la dividon dans l'Armée ; & fiir-tout 
à perfuader au Miniftre qu'elle y était; 
/Il fufcita à M. de Catinat une tracaf- 
ferie'avec M. de Pompone j rappelé 
dans ce moment au Miniflère , en pu- 
bliant que M. de Catinat n'en avoit pas 
Élit compliment à Ton fils. « Lui fèul , 
» écrivoit M. de Catinat à M. deCroi- 
» fille y a voulu faire croire que root le 
>> monde ctoit brouillé dans notre Ar- 
>9 mée \ il a voulu £ûre voir par là que 
n les cervelles y étoient renverfèes » & 
» diminoer le hÙsoc de Taverfion pu- 
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» ttlquc qu'il s'eft anirée,& qui e 
*> Uîi poiiK qu'on ne f^auroit s'imagîi 
»»Ceft, pcut-cïrrc, avec malhabilcD 
** împradcncc» mais Je n*y al contri 
» eti rien : il a eu du motrts un nié 
n cette campagne > c*cft d*avoir me 
« tenu runion , dans b peoftd où 1 
ï> écoit^ qu'it vouloit brouiller les efpr 
n & que c'étoit lui qui avoit fait co 
n îe bruit qu*oa étok aux épécs & 
» couccaux. J'ignore JuJcju otl a pu ? 
*3 le mal qu'il a voulu faire : je crois 
<r je /ùjs rrop bon ; car pour cette 
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y» moins incommodé d'une vérité : par 
» exemple , M. de Barbéûeux m'écrie 
i> qu'il l'i informé d'un fait touc-à-£iic 
n faux , car je ne me fuis point apperçu , 
>• 8c encore moins de M. le Marquis de 
» Créquy que d'un autre , que les Offi- 
4» ciers Généraux ne fè conduifênt pas 
>; bien avec moi n. 

J'ai cru devoir m'étendre fur cet arti- 
cle , parce qu'il développe toute la beauté 
du caraûcrc de M. de Catinat. Je me 
lîiis lait un devoir de rapporter fes pro- 
pres termes, perfuadé qu'ils exciteroient 
plus d'intérêt que ceux que j'y aorois 
fubftitués: d'ailleurs, il me fembloit né- 
ceflaire de prémunir le Leûeur contre 
les fatires perpétuelles que M. de Feu- 
quières lait de M. de Catinat dan^ 
fc$ Mémoires , que tout le monde re- 
garde avec raifon comme un cbef-d'œa« 
vre dans d'autres parties* Il eft âcheux 
que dans cet Ecrivain, la bonté de l'ame 
n'ait pas répoAdu à celle du génie , 6c 
qu'un Officier 6 fupérieur dans les qua-- 
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lires militaires » fe fait mouccè fi tbiL 
dans les vertus civiles. 

La Jondion de 1* Armée ennemie p 
le Doc de Bavière avec un nombre co 
iîdérabte de Troupes , rendoi^ l'Arm 
du Duc de Savoie rres-fupéneurcà TA 
mée Françoife » & mettoit celle-ci da 
rimpoIEbilité de reparer Tévcneme 
malheureux quelle vcnoit d'éprouver 

Llnfanterie de M. de Catinat cr 
encore pleine de volonté ^ elle av 
en elle-même , & en ^n Géncr; 
une grande confiance- Les exemples 
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^ cette fantaifit y rfavoit point été accor- 
dée \ & cependant le Roî vouloit encore 
la guerre oflènfiTe. Cétoit Tavis de M. 
de Chanlay, qne nous avons vu venir 
au commencement de la campagne ipour 
négocier la Paix. On eft étonné de le 
voir ignorer, qije la prudence du Géné- 
ral confide à ne reprendre une opéra- 
tion manquée , que long-tems après; 
parce qu^il refte aux troupes un dégoût 
qui rend leur valeur au moins douteutè. 
M. de Chanlay ne calculoic pas mieux 
la fupériorité aâuelle des Ennemis fur 
Tarmée Françoife , & il portoit le Roi à 
vouloir que Tonr remarch&t à Coni: M. 
de Catinat au contraire, vouloit (e tenir 
fur la défeniive, & n'adhâra jamais aux 
ordres de la Cour , que pour garder 
Carmagnol , que des drconfiances poli^ 
tiques qu'il ignorait , pouvoiem feules en- 
gager à garder , en retirant F Armée du 
Piémont. Il mit cette Place en état de 
défenPe , y laifTa M. Dupleffis-BeHievre 
avec ime garni/on (ùffi(ante , & Taban-^ 




^^onna à Cc% propres forces «en £ 
repafTer le Pô à toare iarmcc. 

Le Priitce Eugène, averti de (à 
che, partit de fon canip avec un 
dctâchcnient de Cavalerie, pour c^ 
racrièrc-garde , lorique le gros de 
mée , ayant paflc le P6 , (êrok 
d'ctat de b fecourir, U vît bientôt 
Ugcteté avec laquelle Tarmce pafl 
rivière > que Tes troupes n'arrive 
pas à tems , & dcracha quelques 
vaux-lcgcrs ^pour inquîérer l'arrièr 
dej retarder & marche, & Ja fore 
fe mettre en bataille. A oeine les ^ 
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pouffes aflez loin ^ pour ne pouvoir in- 
quiéter l'arrière - garde. La perce des 
Ennemis £uc confidérable » & l'armée 
Françoife campa tranquilement à Piobès, 
de l'autre côté du Pô , d'où elle marcha 
à Saluées pour couvrir ce pofte que les 
Ennemis fembloient menacer. 

L'Armée du Duc de Savoie put alors 
inveftir tranquilement CarmagnoK Un 
Général d'armée n'abandonne point une 
Place , pour marcher le moment d'après 
à fon recours ;• & M. de Catinat réfifta 
encore fur ce point à la volonté du Roi , 
parce qu^un homme chargé des affaires doit 
prendre fur lui y en homme de bien^ le 
parti qi^il croit le meilleur. Il fit feule- 
ment répandre le bruit qu'il vouloit fe- 
courir Carmagnol, pour donner à M. 
Dupleffis-Bellievre un moyen de plus de 
faire une* capitulation honorable , qui 
fut fignée après dix jours de tranchée 
ouverte. 

Le Duc de Savoie ayant laiffé une 
garnifon dans Carmagnol , s^avança fur 
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le chemin de Sufe, pour l'eni parer < 
cette place , qui lui ouvroit le chem 
de h Savoie par le Mont Ccnis , ce 
de Briançoa par Exiles, Oîi*x,Sé&n 
$c le Mont Genèvre , où lâ vaUce de Pi 
gelas aboaciu Les fortifications de cet 
Place ccoient en aufll-bon écat qu'cil 
pouvoîent être : fa gariiifon étoit form 
des meilleurs baxaillons de T Arrace j 1 
de Larray y commandoit* L'armée Fra 
çoife étoit campée ibus Pignerol, que J 
Ennemis a voient encore mi plus gui 
intérêt d'attaquer. 
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arrivé à Sufe » il voir les Ennemis niar- 
cher fur différentes colonnes fioart éloi- 
gnées les unes des aunres , pour s'em- 
parer àt% hauteurs les plus proches de la 
Place. Il fort fans héfiter, à la tête de 
douze Bataillons de la garnifon : fès crou- 
pes étoient réunies 5 celles des Enne- 
mis réparées. Uon attaque , I*iiDe apris 
l'autre , ces difShrentes colonnes , plus 
foibles chacune en particulier » que la 
garnifon. La valeur de notre Infiinterie, 
aidée de l'avantage de la dirpofiticn, 
force tour à toui; les hauteurs occupées 
par les Ennemis ; on les pourfùit )u(ques 
dans leur ancien camp avec une telle 
vivacité , que- le Duc de Savoie , & le 
Duc de Bavière ont à peine le rems de 
de(cendre du clocher de Méaoe » d'où 
ils regardoient la marche de leur Ar- 
mée y pour regagner le Quartier. Ainfi , 
la promptitude de la réfolution , la (Qreté 
de la difpofition de M. de Catinat» rend 
dans un inftanc inutiles les grands fe* 
cours des Alliés du Duc de Savoie ; 




force ce Prince à rentrer tn Piémon 
& à ne plus reparoîtrc de h campagi 
Toure cerre fuite montre un Gcnc 
qui ^ait allier la lageffe a TâÛIvité , 
profiter des moindres fatites de VB 
nemi, pour reprendre la fupértorité. 
Je m'arrête encore ici fur le comj 
que M. de Catinat retidir au Roi 
cette affaire i fa manière fe foutîeiit te 
fours. « Tout ceci s'eft aflez bien paf 
M M. le Marquis de Larray cft un b 
ji Fantallîji ; M. de Saînc-Silveflre 
n auflî-clair-vo%^ant à pied , qu'a chev 
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eft aujourd'hui ignorée de prefque tout 
le monde. M. de Feuquicres qui écoic à 
Pignerol pendant qu'elle fe paiTa » n'en 
die pas un mot dans fès Mémoire^ , pas 
même pour en aâbiblir la gloires & Ton 
filence doit confirmer l'opinion que cette 
campagne a donnée de Ton caraâère. 

L'échec que venoit de recevoir l'Ar- 
mée ennemie, ne fervit pas (eulemenc 
à alTurer la pofleflion de Sufè \ il donna 
encore le moyen à l'armée Françoife de 
palTer en Savoie, & de prendre Mont- 
meillan, dont le mauvais tems avoir fait 
leyfijLieiiége l'hiver d'avant la campa- 
gne. M. de la Hoquette commença ce 
fiége : M. de Catinat y arriva pour la 
[-rife du Château qui , félon lui , itcit une 
hidcufe pojîtion pour un affiégeam. Il 
employa du tems à la prife de cette 
place : pour ne point prodiguer les hom- 
mes fans befoin , lui feul s'y expofbit. 
Une grenade lui creva fous les yeux-, il 
la vit avec le même fang- froid , que 
Charles XII vit aever la bonibe. 
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La difcipline s^croit a'rcrce beauco 
pAr les mafches continuelles que 
troupes avoient faites pendant la ca 
pagne ; car la fatigue exceffive d'u 
armce la conduit toujours au dcfbrd 
Le zèle de M. de Catinat , pour mai 
tenir Tordre , le faifoit aller en perfon 
dans les lieux oi\ la maraude étoit la p' 
crablie. L'armée étant campée fous S 
luees^ \qs fourageors & les Soldats fc 
cèrent la clôture d*un Couvent de Rc 
gîeufes 3 à Revel : la /àave-g.irde coin 
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comme les fubalternes, & die devant M. 
de Catinat , qu^unc Reiigieufl avait fouf- 
feri dix fois le martyr. « Voilà un pro- 
9> pos bien ha(ardé , & peu convenable 
»àun homme en place 9 reprit fériea« 
9> fcmenc M. de Catinat : un honnête 
M homme n'avance point ce qu'il (èroit 
^> hors d'état de prouver »• Il ne Ëiut 
^ut pas croire pour cela que M. de Ca- 
tinat fût auftcre, au point de^'oflfenfer 
toujours d'une plaifanterie de ce genre : 
on en connolt de lui pluHeurs ; cntr*au- 
tres fur la prife de Nice , que l'on appe- 
loit la Pucelle;mais la gaieté de Thonime 
vertueux ne naît jamais du défordre, & 
ne dégénère point en <falomnie. 

Un jufte fujet de douleur avoir aflfèâé 
M. dé Catinat pendant la campagne ; M. 
de Louvois mourut. Il l'honoroit com- 
me l'auteur de fa fortune; car il ne /è 
flattoit pas de rien devoir à lui-même 9 
il étoit fait à Ton caraâère , & même à 
Ton humeur. 

K ces motifs 9 fe joignoit Tinqinénide 
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que de voit prcîidre un homme charj 
du commandeiucnt d une Arince , < 
voyant le Mtuiftcce rempli par M, - 
Barbéficux , homme fans fuite dans {es à 
f ails , & fans relfources poux les moyen 
aimant à entrer dans les tracatreries d 
particuliers , & patTant fa vie à emend 
des rapports fubakernês i bieii diftcre 
de fou pcre , qui fe coucemoit de don 
lier les Généraux , & leur LaifToic r« 
torjcé fur leurs infcrieurs, parce- qu'il 
dcdaignokj Barbcheux vouloicquepc 
foimc ne tint rien que de lui : en 
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vaches à riiifanterie fatiguée ; & Im dé^ 
fendit expreCTément d'ordonner aucune 
dépeiîfe aux Tréforiers. 

Cette conduite du Miniftre fit (èntir 
à M. dç Catinat , qu'il ne connoîfiolt 
pas -encore toutes les peines du com- 
mandement ; Tes penH^s fe tournèrent 
vers ta retraite : il commença à s'occuper 
de fà Terre de Saint-Graûen , qu'il re- 
gardoit comme Ton abri. Ce lieu ayant 
le même attrait pour M. de Croifille, 
il l'exhorta à y Êiire travailler ; cette dc^ 
penfe devoit faire leur fatisfaâion réci- 
proque j U>i & moi ne faifani qu'art. 
Son penchant peur la Philofophie fè for- 
tifia^ il s'aperçut pour la première fois 
qu'un particulier pouvoit Irre heureux 9 
quoique les afiàires n'allaitent pas com- 
me l'amour de la Patrie pouroit le faire 
dè^reh Cette réflexion dont Tufàge lui 
fut fi nécefTaire dans la fuite 9 me paroît 
une des principales fources du refped 
que la poftérité a pour lui : elle le porta 

à: attendre toi^urs les emplois , Se à 

les 
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!es crAiiîdrc plus qti*à les dérircr> n 
jamais la Philofophie n'cceignit en 
ce fenrinieiK de Pamotifine » que l 
éprouve quelquefois àaxïB les Mon 
chîes» fans pouvoir s*eu rendre raifc 
& qiiï ragitoic encore dans ùl recrai 
où fes feuls moniciis d'bajwcur lur 
ceux des malheurs de TErat. 

La France fe fatiguoii de plus en \ 
d*une guerre dont clic ne pouvoir t. 
aucun avanrage ^ & qui occupoir \ 
grande partie de /es forces , Jicceffii 
ailleurs. Elle renvoya M. de Chanlr 
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lettres les plus prefTantes, pour qu'on 
rét^lic les Fortifications des places de 
Provence ; que Ton continuât à mettre 
^ttlè en état de bitt une lon^e àéfcnkj 
qu'on rravaillât à Briançon, qui avoîtété 
jcnticrement brûlé* 

Ces dépêches firent patTer en un mo- 
ment la Cour , de l'efpér ance de la P^x , 
à l'inquiétude la plus vivje fur les <^ra- 
lions de l'armée ennemie» Elle la voyoit 
entrer tout-^à-la fois en Franche-Comté 
par la Savoie , conunencer la campagne 
par le fiége de Sufè , & marcher en Pro^ 
vence. 

Il étoit infcnfé de (uppofer que les 
Ennemi^ (éparaflent ainfi leurs troupes 
en trois corps 9 qui n'auroient entr'eiix 
Itucune communication % mais il eft dans 
notre caraâcre»de paâèr prefqu'en un 
inftant de l'ivrelTe de la prélbmprton^ 
à l'excès du découragement. Ces vîfion» 
ne troublèrent point la raifon de M. de 
Çatin^t \ maiç elles lui fournirent l'occa* 
iion de préTenir le Coyr ^ que les Ennemis 



fe difpofoient à entrer de bonne bet 
en campagne. M* de Barbélieiix ne 
crut point, apparemment j car à !a fin 
lîîojs d'Avril , les troupes ii'avoicnr c 
core ni tences ni marmites i le Gêné 
ne favoit quand elles pouroient for 
de leurs quarriers. Quelle pofition, 
s^entendrc annoncer des malheurs h 
de vraifemblânce ^ d'en prévoir dont 
râi^n autorîfè la crainte f & d'en 
fager la Jicceflîté de tenir la campa^ 
avec ane armée trcs-hiférieure à et 
des Ennemis ! 
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Cpurfes & aux exécutions des Ennemis; 
M. de Cacinat trouvoit avec peine des 
expédiens j pour empêcher les Ennemis 
de réuflîr en tout ce qu'ils pooroienr 
entreprendre dans un pays bizarre » où 
il falloir fiir-tout éviter de confumer les 
troupes par des précautions fbperfluess 
il propofoit au Roi Tes différences vues. 
L'air d'incertitude que cela pouvoir lui 
donner, ne l'arrêcoit points il lui fiiSifoic 
que Sa Majeflé pût tirer avantage des 
vues d'un homme qui étant fur les lieux, 
lui en dônnoit une defcription topo- 
graphique. 

Le Mont Sainte-Brigite parut au Roi 
une pofition avantageufè à Ton Armées 
mais elle auroit dans cette pofition aflà- 
mé la garnifon de Pîgnerol : de plus , 
une partie feule des Ennemis auroit fuffi 
pour nous réduire au pain feul pour 
nourriture ; & le refte de leurs forces 
auroit été employé à l'attaque de Sufe 
& d'Exilés* Le feul moyen d'afliirer le 
fuccès de la défenfive, étoit de fê placer 



entre Pîgncrol & Sufe ; mais il fall 
avoir des forces Tuffifances , pour pc 
voir commiiiiiquer de runàrautre poi 
Le Roi n'y trouvoit poiiic de difficul 
il oublioit le nombre des troupes cioni 
avoit aSibli l'armée ; & fe pctfuadr 
que M, de C^tirtat avoïc dit efi avoir 
nombre faffilatîc » il lui fit des rcpr 
ches ftir le changement de fes diicou 
M- de CacinaE répondit avec ferme 
fc Jamais Je n'ai eu la compiaîiàiice 
ï3 mander à Voire Majefté quil y ( 
» eu aiïez de troupes dans le pays : E 
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point au Rofyqae la perte de Pîgnerol 
étoit poffible> & qu'il étoic au moins 
probable que cette Ville feroit bombar- 
dée : il le ratTuroit enfuite > en lui éiùtnt 
qufun Eimemi ne fait pas toujours tout ce 
qu'on le juge capable délire ; & qif a- 
près avoir imaginé toÉf'ce que Ton 
peut pen(êr fiir le pays , les circonP* 
tances décidoient du parti qu'on de* 
voit prendre* 

La Cour de France s'étoit repentie 
plufieurs &is depuis le con>ffnencemenf 
de la guerre , de n'avoir pas fuivi le 
confeil qu'avoir donné M. de Catinat, 
de détacher les Vaudois & les Barbets 
du parti de M. le Duc de Savoie \ elle 
eut alors envie d'y travailler. Ces Peu- 
ples 9 qui avoient été fort incommodes à 
l'Armée pendant les campagnes oflèn^ 
fives , dévoient le devenir bien davan- 
tage 9 quand elle fè tiendroit fur la dé^ 
fenHve. M. de Teffé , qui avoit remplacé 
M. de Feuquières à Pîgnerol , & dans 
tous Tes con>mandemens ^ demanda » à 



Finf^u de M. de Catînar , d*€Ere char 
de cette négociation , 5c propofa de fa^ 
révolter le peuple de Mondovi , cjm cg* 
geroit la garnifoix du Duc de Savt 
dans cette Place. Il fencoic ^ difoir- 
combien il y avoit loin d'une propofiti 
faite par des peuples qui iic peuvent [ 
raîfonnerjà ce qu'ils peuvent exécut 
La Cour le chargea de cette comniiflic 
qui devoîc Itre fon premier pas dans 
affaires ; il en fit part à M. de Catin. 
avec l'embarras que donne à l'infa-ie 
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ciareur voulut alors quitter (on perfbnk 
nage , & propofà d'employer la force 
contr'eux; mais M. de Catinat étoit trop 
occupé des moyens de fe défendre, pour 
chercher à attaquer ; & depuis Tindant 
où ces Peuples s'en étoient tenus à leur 
vie vagabonde , on n'avoit eu contr'eux 
aucun fiicccs. 

Cependant les Ennemis commen- 
çoient à s'aflerabler ; on ne pouvoir en- 
core juger s'ils marcheroient fur Sufe » ou 
fur Pignerol : dans cette incertitude , M. 
de Catinat augmenta la garnifon de ct'^ 
deux places, & prit, avec le petit nombre 
de troupes qui lui reftoit, une pofition 
intermédiaire , d'où il pût fe décider fur 
celui de ces deux points qu'il y auroit à fe* 
courir. Il campa fes troupes à la Pérouiê, 
& fe fit une loi de ne régler fes mou- 
vemens que fur ceux des Ennemis. Dès 
qu'ils fortirent de leurs cantonnemens 
pour fe rendre devant Pignerol , il vint 
camper derrière cette Ville , fiir le pla- 
teau de Roche-Côtel, endroit très-élcvé> 



n M CjÊ T I N AT. I 

d'ioù il voyoît , & étoic vu du Camp (i 
Ennemis j ce qui l* obligea de diminj 
répaiffeur de Tes lignes, pour préfen 
un front plus étendu. Cette pofîcioii p 
tcgeoit Pigncrol , mettoit à ponce 
fecourir Sufe par les Cols de la Roui 
& de Féncftrelle, &: de fe porter eiij 
par tout où les Ennemis poaroient tel 
ter quelque patTage. Il la tint pendj 
plus d'un mois que les Ennemis gard 
renr la leur , & firent montre de voulJ 
pcncrrer en Savoie , ou eiurer dans | 
Dauphinc- 
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du Dauphiné : il quitta Roche-Côtel 9 & 
alla camper fiir le mont Genêvre. A peine 
y ftit-il arrivé, qtfil apprit que le Comte 
de Schomberg , détaché de Tannée dc% 
Ennemis avec un corps confidérable , 
alloit faire le fiége du Château de Quei- 
ras , tandis que le refte de Tarmée enne- 
mie marchoit à Guilleftre. 

M. de Catinat , voyant ce détache- 
ment du Comte de Schomberg aflez 
éloigné de Tarmée ennemie , pour n'en 
pouvoir être fecouru à tenis , partit à 
la tête d'un détachement beaucoup plus 
fort , pour TaAaquer. Il marcha toute la 
nuit , afin d'arriver le lendemain matin 
fur les villages d'Aiguille , & de Ville- 
vieilleé Le corps du Comte de Schom- 
berg fe trouvoit environné par cette dit 
pofition. Les troupes Françoifes confer* 
voient toujours les hauteurs fur les en- 
nemis, dont la furprife (i facile dans les 
pays de montagnes , afluroit la perte. 
La défaite de ce détachement ôtoit aux 
Ennemis k (bpérioxité du nombre; 
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Topération approchoit du ilicccs; le k 
chemcnt de M* de Carinac alloit 
peu joindre les Ennemis» Deui dcl 
reurs Frain^ois avertiflenr le Corne c 
Schomberg du danger qui le meoacd 
lui paroît fi pretTant , que uns 
la CûnfirmacioQ de la nouvelle, il Icv 
ficge du Château de Queiras , repafil 
rivière de Guilleftie , remonte la nj 
tagne par les villages de MouUgne < 
Saint-Ycran , èc rejoint avec préci 
rioii la qLieue de r^rmce, doJU Tavl 
garde, après s'ccie emparée de Guil 
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cerie écoic fi peu nombreufe, qu'on avoie 
été obligé de Étire fervir à pied la Cava- 
lerie qui étoic à Tarmée^le refte écoic 
employé à Corp , (bus les ordres de M. 
Devins 9 pour empêcher les partis enne«- 
mis de pénétrer jufqu'à Grenoble; ou 
en Provence 9 fous les ordres de M, de 
Langallerie. 

La réfiftance de M. de Larray , qui 
commandoit dans Embrun 9 étonna les 
Ennemis. Le Duc de Savoie avoit pro- 
mis à Ton armée, que la Ville feroit prife 
en deux jours , & livrée au pillage ; le 
fiége en dura dix : chaque jour fut 
une bataille pour Tarmce ennemie. Le% 
blelTés qu*on emportoit de la tranchée 
crioient d'une voix mourante: Eft-ce donc- 
là cette plau que nous devions piller dans 
deux jours ? Le plomb manquoit à la 
garnifon ; le Mineur étoit attaché à trois 
endroits de la muraille ; une mine prête 
à jouer. M. de Larray demanda à ibrtir 
avec les honneurs de la guerre ; que fa 
garnifon fut conduite à Grenoble » aux 
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condidons de ne poiiii fervîr de b c| 
pagne contre fon Alteiïe Royale - 
Allies* Cerre capitulation lui fut acJ 
àét\ il obtint la permiOion de fervli 
fa perfonne avec quatre Aides-deXi 
La défeiift de M de Larray mcricJ 
éloges de M. de Cacinat^ & ce veri:| 
Militaire regarda Tapprobation del 
General > comme la plus précieufcr 
compen/e- 

Les Ennemis mirent dans Eml 
miegarnifon de Religioiinaires^rîfiJ 
plaire aux Jubitans & aux Cilvîjiifte 
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tîon , qui leur conviendroic (èule. Cet 
homme , voyant Embrun pris , & les 
Ennemis pouflfer des partis jufqu'aa Châ* 
teau de Talard qu'ils brûlèrent » en* 
voya <M:dre à M. de Bachevilliers , com« 
mandant un Corps d'obfervations à Sa- 
vines , entièrement indépendant du (ien , 
de fe replier avec ùl Cavalerie fur le 
Col de Pontis : il (ùppofoit les Ennemis 
marchant fur la Provence -, il les voyoit 
en prendre en un moment les Places» 
& y établir des quartiers-d'hiver. La fa- 
geffe de M. de Bachevilliers fervit heu- 
reufement l'armée Françoife : il vit que 
le Dauphiné feul étoit menacé, & que, 
£ l'Ennemi en vouloit à la Provence > ià 
Cavalerie ne pouroit ni fubfifter , ni agir 
du côté du col de Pontis , où un Régi- 
ment de. Dragons étoit plus que fiiffi- 
fànt pour aider l'Infanterie » feule arme 
convenable au pays. Il refufa de fuivre 
Tordre de M. de Langallerie : M. de 
Catinat l'approuva autant de fa défobéif- 
fiuice ; qu'il fut indigné de l'ordre de 
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M, de Langalleric ; il le lui rcmoign.i 

termes durs : Fous ius à SifieTon éL 
detoul;vous ay£{ une connoiffance 
diocrc du pays ; votre famé vous n 
iùurd^pefanty & vous vouk^ donner 
ordres à des troupes qui ne âipendem 
de vous: Une^-^vous tranquiie* 

Les Ennemis portèrent des trou[| 
aa village de Chorgcs, entre Emb 
& Gap, M. de Bachevillicrs alla join 
à Corp la Cavalerie de M. Devins r 
deux ré/erves fè réunirent , fans cjuc cc| 
des deux Gcncraux que la rcuiiion It 
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bour que le Duc de Savoie avoit en-- 
voy é à Corp , Ty vit , & en rendît compte 
au Prince , qui apprit le lendenain par 
un autre de fi» tambours » envoyé à TA- 
beiffée , que M« de Catinat y étoit anfli« 
Une marche fi légère n'étoit pas a la 
portée d'un Prince ; elle le troubla : le 
rappc^rt de fes efpioas augmenta (on in- 
quiétude. Ils avoient tu marcher for les 
hauteurs Teicane de M. de Cattinat^ les 
crêtes le^ en avotent dérobé la (mce. 
Ils dirent au Duc de Savoie que ta (&vi- 
fion de Corp avoU été renforcée , 8c 
cette nouvelle fiiTpendit la marche de 
L'armée ennemie ibr Grenoble. 

M. de Catinat tira des troupes de (es 
derrières , & les porsa for le Mont de 
Lan , pour qu'elles puffent defcendre au 
bourg d'Oi(àu,aamoœem oÂ les Ernie* 
mis marcheroient fiiir Grenoble; Il y 
campa, en front de Bandtère , à ta pre- 
mière démonftration qu'ils en firent , & 
les attehdoit dans cette pofition , quand 
un événement imprévu » la petite vérole 
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de M. le Duc de Savoie > rufpendir le| 

marche. 

L'armée ennemie ne fie aucun moi 
vement pendant que dura cecte maladl 
La mauvaifè fâifon arriva : fcs magai^ 
étoient épuifés ; elle ctoit féparee 
Piémont par des gorges de montagi^ 
que rhiver alloit rendre impraticabll 
Ces confidérations engagcrent le Duc [ 
Savoie à faire retirer (on armée au cal 
devant Pjgnerol , d'où elle écoir parti 
le fuccè^ de cette armée fe rcduifit à pi 
drc beaucoup de monde k la prife d'Eif 
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leur, pour aller prendre leurs quartiers 
d'hiver en Piémont, 

Quoique le moment ne fôt pas fàvo« 
XskAt pour la guerre ofiènfive , le Roi 
propofà de nouveau de faire le &ége 
de Coni. La faifon trop avancée 9 le peu 
de^ troupes, le manque abfolu de prépa- 
ratifs , firent rejeter cette propoGtion : 
une raifoQ fe joignit à ces niotifs \ M« de 
Catinat étoit perfuadé que la. guerre 
défenfive convenoit feule aux intérêts 
du Roi , du côté du Piémont. Ce fenti- 
ment heurtoit Torgueuil de Louis XIV \ il 
croyoit a peine la réfiftance d'un Duc de 
de Savoie , quand fon armée avoir dé- 
paflé les frouticres : cette différente ma- 
nière de voir les chofes établit une dif- 
cuflion polémique entre le Roi , & Ton 
Général* 

Celui-ci n'avoir adopté la défenfive, 
qu*après de mûres réflexions s & uns 
difputer au Roi les avantages de la guerre 
oflenfive , il fit entrer Sa Majefté dans le 
détail des moyens de s'y préparer » de 



la foutenir , & de fubfifter pendant 
campagîte- Il lui mit fous les yeux 

calcul des frais de Téquipage, des vivi 
& de r Artillerie \ puis, fuppofant c 
difficultés levées , ïl demaudoit quel d 
vice on pouroic cfpérer de Tarmée e 
trée en Picmont î « Il efl abfurde 
s* peiifer au fiége de Turin , & cèpe 
>j dant , il faut avoir pris cette PUc 
M pour s'ouvrir le Piémont : Ùl firuati 
» avantageufe ne lalfTe concevoir auc 
ij moyen râifonnable & pofïîble d'ob 
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m peuvenr marcher an fccours de Coni, 
«9 & profiter des avantages qaelenr donne 
» la réparation de Tarmée \ ib penvent 
» encore Êûre une diverfion dn côcé cf è 
M Sufe» prendre cette Place, ainfi que le 
n Fort d'Exilés; coaper la conunonica- 
n tion de France à PîgneroL Qu*on foit 
n alTez heureux pour prendre Coni» peut* 
M on pour cela (è propofèr on établîflè* 
» ment folidede quartiers d'hiver en Fié- 
a» mont ? Quek avantages peut-on reti- 
M rer encore de la guerre offènfive en 
>9 Piémont l £ft<e de faire fentir plus 
» vivement la guerre au Duc de Savoie \ 
» Nkûs il Êuit connoitre le tems que Ton 
» peut fiibfifter dans Ton pays ; qui le 
» (ait \ La défen(we au contraire doit 
%> tenir toujours les Ennemis alertes \ elle 
%> leur rendra Tencrce de la France trcs- 
j> difficile , & les obligera à fe consumer 
M eux-mêmes *»• 

Louis XIV ne pouvoit fe refiiièr à ces 
raifons ; les avantages de la guerre dé- 
lenfive n^étoicnt biUncés dans fi>n efprit 



que par rair de tuiiidité qu'elle lut doi 
noie vis-à-vis d'un Duc de Savoie: 
T?oulu£ conftrver raîr de fiipériorité 1 
lui oiîrant la Paix. 

Le Comre de Teflc fe croyoit appe 
aux ncgodanoiis : il avoit affez d'efpi 
pour juger que les fucccs niilJtaires i 
font }amais de grandes fonui:ies pour 
pôftcrité , & que te fils du plu? gra' 
Général vit quelquefois trcs -ignoré d* 
fa Province. Les ncgociatious niem 
un particulier en cammercc avec 
Miniftres , & c'eft le premier pas vers 
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M. de Carinat dcfiroic avupaffion de 
Toîr le R(n dcKvrc <fiine guerre fi à 
charge. Il loi importoic peu qui Ton cfaar- 
geroic de la Faix , pourvu <pi*elle te £it : 
il eft mêire a croire qu'il préfinrit qif on 
autre que lui en eût Tembarras ; car <f eft 
le caraâère des hommes capables » de 
ne point fè reliifer aux afiàires ; mais 
de ne point les défirer. Le Roi , fiins 
confiilter (on Miniftre , loi donna toute 
autorité fur les négociateurs. Il obéit » 
fans flatter le Roi du fÎKcès d'une négo- 
dation que Tirréiôlution du Duc de Sa- 
voie , Tes entours^ l'autorité que le Prince 
d'Orange avoit prife fur fon caraâcre 
fbible , rendoient au moins douteux. La 
confiance du Roi flattoit M. de Catinat; 
msAspas autant que la pcrjuafion de Sa 
Majejii , qu'il itoit au-^Jfus de la iagM" 
telle ^ de voir avec peine cette nigoda^ 
tion entamée , & conduite par jun goitre 
ijue lui. 

Les troupes , pendant cette campa- 
gne I avoienc toujours campé fur les 

montagnes » 
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niontagnes , dont rair vif readott k 
nourriture ordinaire ÎDlaftlaiite. M. 
Cadiur repréfema fi ?if cment leurs k 
(oint au Roi ^ qu'il okciat une augme 
talion » on accorda auiC , fur fts repf 
ientations »U paye de gamifon aux Ol 
çiers particuliers , qui n'en avoieur qu 
tie trcs-médiocre en campagne, Am. 
TErat doit à M. de Catinat d'avoir f 
ientir le premier le ridicule d'un mbl 
f emenc , que M. le Maréchal de Bel 
lOe a la gloire d'avoir anéanrL II n'o 
bliâ pas non plus les Officicrs-Gcoérau 



14^ Vie mi Marèckaz 

mille écos de gradficarion au^defibs des 
appoincemens de Général, ^ 

Ce traîcement fi néceflàircàrArmée, 
obtenu du Roi feul, indifpofà encore Je 
Miniftre contre M. de Catinat : il donna 
de nouveaux ordres , pour le refierrer 
dans les dépenfes , & lui écrivit en 
maître fiir celles qu'il avoir ordonnées. 
Il porta plus loin Tabus de Ton autorité, 
en ordonnant de Étire retitrer en France 
les mulets qui portoiènt la chaux hécef- 
faire aux Fortifications de Sainte-Bri« 
gide. M. de Catinat avoît donné le plan 
de ce Fort -, M, de Vauban Tavoit ap- 
prouvé; il devoit arrêter les efforts du 
Duc de Savoie la campagne fîilvante. 
Le Général , fans humeur , fans difcours 
contre M. de Barbéfieux , que fa recom 
noifTance pour le père du Miniftre hii 
încerdifoit, ne lâifTa point exécuter fes 

* Pour entendre ceci , îl faut faroir qu*cn 
France , les appoincemens (ont toujours infiif* 
^^s 5 les gijkef frôles &)m potrées*: 



ordres : il fc borna à n*ordoiincr de c 
penfes qu'avec k dernier fcrupule , 
s'en expliqua aiiifi à M* de Barl 
lieux : « Nous foninies éloignés i qua 
» les chofes preffens: , j o(e les prenc 
»3 fur moi ^ quoiquavec peine* Jecro 
M ea homme de bien, le devoir foir 
#* parce que cela regarde le Service. 
»» ieroîs à plaindre , fi vous trouvieï 
îï redire à cette liberté, que Je ne j 
w donne qu'avec înquictude & rcp 
« gnajice j & que je ne puis , en lionne 



I — ^. 
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Croidile, de U demander pour lui. Cette 
démarche n'étoic point du goût de M^ 
de Cannât : il trouvoit dans Tambitioa 
d'un Magiftrat une preuve certaine d*ua 
manque de capacité » ou de venu. U ne 
put cependant réCfter aux follicitations 
de fa famille , & la demanda au Roi en 
ces termes : Si Votre MajeJU ejt infot* 
mu que mon nevêu PucclU ois Us quOfi 
tiUs nicejfaires pour h'un rempUrUplau 
de Premier - Préfiitnt du Parlemem de 
Grenoble , yV '^ fupplie Jf agréer que je 
joigne mes humbles prieras aux fismus^ 
Le Roi ufa de cette recommandation » 
comme les Rois devroient toujoursi ÊdrCf 
Il ne donna la Première-Préfidence à 
M. Pucellç , qtfaprcs s'ctre informé ri- 
gourçufement ^t Tes qualités. La noiH 
yelle de cçtte grâce ca^Ta d'autant plus 
de joie à M. de Ç^tinat , quç Sa Majefté, 
en l'accordant, étoit pçffuadée du mé- 
jrite de M. PucçUç, pour en remplir les 
fonâion^ \ tejlime des ^ois étant j dit M. 
d$ C4ti(iat y dans fa Içctre de remçrcir 



ffient pour cecte ^lUc ^ prif<ratie ai 
grâces qu*ih peuvtm fmift* 

Les Courtifans voyoïant M. de Ca 
nar avancer dans la carrière des honnc- 
& de la fortune : ils tentèrent de le m 
lier, foit en ¥Ue de perpétuer la ri 
d'un homme qu'ils ctoient forcés de 
timcr , foit pour acquérir plus fîirenic 
du crédit auprès de lui ^ & lui faire p. 
tager la formne » dont il étoit l'arcifi 
avec une fille ^ que la Vanité de Tes pLj 
a voit bifTce fans biens. M. le PellenÈ 
& M'^i^v h Dacheiïe de Navjilles , 
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fcmueiu que les âmes médiocres & t» • 
nés , qui ne pouvant aflarer à leur nom 
«ne célébrité , veulent sa moins loi àon- 
nttunefuiu. Il prétendoic apprendre de 
ibn miroir, qu'il étoit vidlli , & crioir 
4e toutes fès forces à foo^frère CroîTiAe: 
Dé£us-moi des proportions do mariage; 
Iai(Te-moi la libené : il £rat , mon ami , 
que )e continue de vivre comme f^ 
vécu. Cette oppofition au mariage fat 
un parti (i bien pris par M. de Catinat, 
que rien ne put Jamais le changer. M^ 
dame de V. T. , veuve riche & jolie , fe 
prit d*amour pour rhcroïlîne ; car , fur 
la parole du Héros , il n'ctoit pas beau. 
Elle crut que partageant fon lit & Ton 
nom , elle pouroit paroître partager (on 
mérite: elle attaqua M. de Catinat par plu- 
fleurs propofitions. Son amour propre, 
qui Tempêcha de croire à la froideur de 
fesréponfes» en fut bientôt puni: car, 
voulant favoir de fa bouche une vérité 
& laquelle elle ne s'attendoit pas , M. de 
Çaciuat écrivit fur un billet : /r mt trouvt 



tien comme je fuis , ù je préunds y rej^ 
& figna. W\ la naiCTance de Madame 
V, T*5 ni fes grands bîens , que le vr 
mge de Satiit^Gracien devoir lui tcn\ 
plus précieux» ne ceucèrent un honir 
qui connoifToit le prix de la libcrtc ; 
auquel fa modérarion l'afTaroit pour te 
jours, 

L'Armée étant entrée dans fes qui 
tiers d'hiver , M. de Catînac panit pou r 
Cour, afin dy décider le phn de !a cil 
pigne prochaine , ftir lequel on à A 
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pondit M. de Cûxïxïzî ^ grâces éutx iièfi^ 
faits de Votre Majefiéyfai tout ce qit'û 
me fauu Voilà ^ dit le Roi » lefeulhom' 
nu de mon Royaume ^ qui sienne ce /an* 
pige. 

La guerre défenfîve étant abfblument 
xéfolue, il partit pour rarmée, afin de 
donner des ordres pour rouvertore 
de la campagne, dont le plan étolt de 
£kire tourner Tapplicadon des Ennemis 
a garder leur pays^ c'eft la vr^ùe règle 
de la bonne défenfîve. 

Uattaque des places du Comté de 
l«7ice étoit un pani raifonnablc pour les 
£nnemis y le premier travail de M. de 
Catinat , fiit de les bien munir. Ses pré- 
cautions fiir cette partie ne fe prirent 
point aux dépens de celles qui étoient 
néceiTaires du côté de Sufe , Pignerol » 
Pragelas y Brîançon , Mont-Dauphin ,& 
Barcelonnette. 

. Tandis que ces préparatifs Toccapoient 
il Ouk , & qu'il y réfléchiflbit fur les dî06- 
rcnsmouvemens que feroit l'armée, pen- 
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dant la campagne prochaine, le Rgî 
envoya le Baron de Maréchal de Fr u 
Cette grâce excita dans lui one }oie 
famine f qai c^raâériiè les âmes pui 
Jï /ï'j^ a pùini de fiepm , s'écrioit-il 
f épreuve iTane panilU nouv^lit j jt 
mgiU ^une joie ^ue je ne cônnùi£ois 
encore^ Les paroles n*exprimoient p* 
à Ion gré les fentimens qui raffèâoici 
êc fit réponfe aa Roi , diftée par 
rhoudafme de la modeflie , va Je s t\ 
conuoîrrep 
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chai de France , une lettre de compli- 
ment de Madame de Maintenon : comme 
il ne lui devoit point de remercimenSf 
ià répon(è ne parle que de la bonté du 
Roi y qui lui a fait une grâce Ji panJk & 
fi difiinguie , qu*il n\n trouve point en 
lui-même le mérite. Mais c'eft dans (a let- 
tre à Ton frère y que Thomme fe montre 
en entier : il répand dans Çon fein la joie 
que lui a cau&e M* de Fénelon » en lui 
mandant que le Roi, lifant dans fou 
cabinet la lifte des Maréchaux de France, 
s'étoit écrié à Ton nom : Cejl bien la vertu 
ceuronnée. c< Ceci n*eft que- pour nous 
n deux -, ne faifons participer perlbnne 
» à notre joie \ gardons-en le fècret , & 
» ne le dis pas même à ma (œur Pucelle^»* 
M. de Borbédeux avoir laifle le Roi 
nommer M. de Catinac Maréchal de 
France : il voulut auffi lui témoigner la 
part qu*il prenoit à cette grâce , 6c lui 
envoyer un préfent qu'il pût accepter » 
ic qui femblàt être fait par Tamitié. Ce 
£ic une tabatière d'or » a?ec le portrait 
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et M, de Lotivois Con proieôenr; c\ 
condinon ccoit nccellaire , pour dctr 
rarrachemeiif de M. de Carinac à J 
rite tabatière dlvoire- Les bijoux ^ 6^1 
chofes de laxe lui ctoient û ctrangcrj 
que fon remercimem de 11 tâb4ncrr[ 
roule que fur fa pefaateur , & mmhA 
êjî éîrange défaire ce repradie à tme u\ 
iière J'on 
* ( JLe compliment de M* de Barbéil 
fiit fuivî de celui de tout le monde ;| 
ne montra fiir cet événement qu'i 
façon de penfer> » On a dit :iprc-s 
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Maréchal donna mille écus : le Getxil- 
homme fie demander aa Maréchal cette 
fomme que ion accident feol Tavoir em- 
pêché de mériter *, il lui donna nulle au- 
tres écus. 

I/Armée de M. de Carinat, qm nV 
voit encore été que celle des gens igno- 
rés y devint Tarmée de mode. M» de 
Feuquicres , depuis qu*il lavoir quitté, 
n'avoir pu s'accommoder avec aucun au- 
tre Général 9 & il voulut y revenir; maSs 
M. de Catinac fiit averti afTez à tems, 
pour obtenir de M. de BarbéHeux» qu'il 
lui épargnât cet embarras» Ufaut voulovn 
avec JoumiJJîon de cœur ce que le Roi 
^^^^ » y^fi cependam vous demander vo^ 
tre inureeffion ypour que cela n^ arrive pas. 
Il fut bien étonné , qjiiaitd il lut fiic la 
lifte des OfEçiers- Généraux de (on ar- 
mée, M* de Vendôme , & M. le Grand- 
Prieur, (on frère, qui venoicni apren- 
dre (bus Im l'art que ce prenûer exerça 
cnfuite avec tant de fupériorité. Les opé- 
rations comoiencèfent à leur arrirée». Mr 
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de CatUiat détacii-i M* de Larray & ^ 
de Vendôme, pour s*em parer de la vil 
Ice de Barcelonoette , & fermer au Di 
Sivoie cette porre, par laquelle il étc 
entré en France la campagne précédent 
11 afTembla fon armée au camp du Viîar 
cticre Pignerol & Suie » pour attend 
dans cette poiîrion le parti que prei 
dr oient les Ennemis , qui venoieiit t 
s'âlTèmbler à Carignan. 

Depuis qu'on étoit maître de la vall 
de Barceîonnette j M . de Catinat croyt 
que le Duc de Savoie jî« pouroit ri. 
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projets donc rexécodoo fâc aflez prao^ 
cable 9 pour qu'il olàt s'y embarquer. 

Cependant » Tarmée ennemie & que)« 
ques mouvemens qui parurent menacer 
les derrières de Tarmce Fraiiçoife» Le 
Maréchal crut devoir abandonner Pigne* 
roi à fes propres forces s & il alla (è cam- 
per à Fenefirelle, d'où il pouvoir foute- 
nir Sufe , & fermer l'entrée de la Savoie 
& du Dauphiné. Il fe crouvoit inférieur 
en Infanterie, de plus d'un tiers; ce qui 
l'obligea à fè retrancher dans ce camp. 
L'armée du Duc de Savoie marcha à 
Pignerol , s'empara de quelques redou- 
tes qui en gardoient les avenues , & in- 
veftit la Place. Le Maréchal itoitpénitrl 
ie douleur , de voir que fa conduite eut 
ceffi £itre heureufe , depuir que le Roi 
bii avoit fait tant d^honnetcr. 

Dès que la nouvelle de llnveftîfTe- 
ment de Pignerol arriva à la Cour , le 
Roi voulut qu'on marchât au fecours de 
cette place : ce n'étoit pas le projet dtf 
M. de Catin^sqm craignoit les pents 
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combats qu'il faut recommencer le tel 
demain , & qui défiroit d'engager 
grande aâioii j mais il lut failoic au moi 
douze bataillons , &: vingt efcadrons I 
traies troupes. '^ 

tt Quoique je fois ^ mandoit4l , dj 
« un défu- paflionné , que Pignerol 
» fecouru , ]e prends garde de n'en ^ 
» pas rurpds,& qu'il ne puiLTc hi'eïnj: 
« cher d'expofer nètement à Votre Ni 
n jeftc toutes les difScuItés qui peuv^ 
w s'y trouver j afin qu Elle puiiïè rUgej 
M la con/cqLïçnce de Pit^iicrol doit V\ 
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le mauves état des afiàires de Piémont 
lui donnolt. 11 lui promit un fëcours de 
troupes qui dévoient arriver d^Allema^ 
gne \ maïs il perfifta à vouloir qu'on fe- 
courût PignercA 9 à quelque prix que cefiu^ 
quand même le fecours ne feroit pas 
arrivé. Il propofbit encore de fiuiguer 
les Ennemis 9 pour les afibiblir» Cette 
proportion n'étonna point M» de Cati- 
nat; mais le pays ne lui ouvroit aucun 
moyen de leur donner de l'inquiétude. 
Il parla librement au Roi fur Tordre de 
tout rifquer pour fecourir Pignerol , 8c 
de hajardtr le tom pour le tout. « J'ofe 
n dire qu'un ordre fi abfolu & fi dange- 
» reux pour le bien de Son Service , eft 
9> donné par le manque d'une connoi^ 
ti fance exaâe du Pays. Je fuis fi piqué 
» fiir ce qui regarde Pignerol , que je 
9> ne me fais point de vaines difficultés 
ti fur ce qui peut contribuer à fa ton- 
n fervatiom Votre Majeftc peut compter, 
m que n'étant pas en état de tenir b 
> ^aine^ tous les efforts que l'on iferoii 



E 
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i> il'ilinem s , ieroicnt un facrifice à i 
» béiffancc , fans erpérance d*y rcufl 
»» Votre Majefté peut Juger des fui 
« d*\inc encreprife à de relies condttipt 
lî mais quand je penfe à h difficulté pc 
»> les Ennemis d'afficger Pïgnerol ^ & 
« fecôurs que nous lui préparons j }c f 
15 délivré d^inqui étude. L'Armée fi 
3j bonne > les Officicrs-GéBéraux , ge 
*5 d*un vrai mérite ; il n'y a qu'un fet 
« ment d'union qui ne Jaifle nul r 
m ionncmait , ni nulle déhbérmonkc 
» doit obéir ^ & qui n'infpire que 
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avec vigueur le Fore de Sainte-Brigide: il 
^toit défendu avec chaleur » & la garnît 
fon en étoît relevée tou$ les jours ^ par 
le chemin couvert qui conimuni<)uofe 
à iâ place. M. de Catinat , en laififant M« 
de TefTé dans Pignerol » lui avoir donné 
quelques idées fut ta défenfè de cette 
place, dont il fiit très -bien profiter* 
M Ne faites point rouler une longue dé-^ 
M fenfe {ur de grandes forties y elles cau^ 
M fènt prefque toutes plus de perte , que 
n de profit. Travaillez à de petits retran« 
»chemen$ 9 petites tranchées partant 
»> des chemins couverts , qui prennent 
9» des revers fiir les attaques ». 

Les Ennemis continuoient le fiége de 
Sainte-Brigide : ils y perdoient tant de 
monde 9 qu'ils nommoient la tranchée la 
boucherie. M. de TefTé , gai & gaillard 
dans la place, raifiiroit M. de Catinat 
par fà réfolution & les plaifanteries donc 
si chargeoit Tes lettres. La. brèche de 
Sainte-Brigide devint fi confidérable , 
^u'il fit miner le Fon , retira pendant la 
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nuit U ganiîfbo , èc ht famer tout W 
vrage. Les Ennemis peulcrcnt alors 
ficge de Jâ Ville , &: U Cour pretïa 
nouveau M. de Cacînat de les inquicc 
Xes raifonnemens de beaucoup de pi 
foiines, qui ne manquoicnt ui de Itirn 
res , ni d'intelligence , & qui préres 
doient que le General dévoie Içrrer 1 
Ennemis de plus près j ne Vetonncn 
poioc. Cecte penfce ctoit fi naturel! 
qu'elle ne pou voit pas erre cchappéi 
ceux qui ccoient fur les lieux , & qui a 
paremnienr écoîent arrêtés âàin% l'cxéc 
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f tous les raifbnnemens éloignés : je feiS 
»i de mon mieux ^ félon ma portée» & 
cf les vues que je puis avoir «»« 

Le Roi, imparient de tous ces retards^ 
envoya un ordre pofitif d'entrer enPié* 
mont. Cette marche ne paroilToit pas 
à M. de Catinat un remède au bombar** 
dément de Pignerol : w Votre Majefté 
te Tordonne , fcs ordres vont être cxé- 
M curés ; je vais agir contre toutes les 
» vues & connoifTances que jVi »« 

Les Ennemis réfolurent de faire en 
règle le fiége de Pignerol : ils firent 
venir de Turin Tattirail néccflaîre » & 
fermèrent devant la place un établifTe* 
ment qu'il étoit impoffible de lever en 
peudetems. Cette difpofîtion afitriblît 
les raifons qui frappoient M. de Cati- 
nat contre l'entrée en Piémont. Il fe 
prépara à i^xécuter,& il crut, pour la 
première fois , devoir abandonner quel- 
que chofe à la fortune. St% projets au- 
roient été fort étendus , fuppofant un 
heureux fuccès , fi les fubfiftances avoient 



été mieux crablies j mais la caiflc de 
ïîiée croit vide \ il faîloit faire de | 
mieux pour fe pafler d'argeiu : U 
ne yai0U pas gramtckofi^ L'armée | 
voit pas reçu le prêt depuis trois fer 
nés ', le crédit du Maréchal ctoit cp 
par l* emprunt qu il avoir été oblige 
faire pour U fabfiftance. M* de 
avoit encore emprunte au nom del 
de Catinat quatre-vingt mille livJ 
pour la garnifon de Pigncrol. La ci 
arts vivres croit dans le méjuc crj 
li Compagnie qui s'enrichiiToir à c\ 
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die y trouva aiffi la Gendarmerie. L'am 
tivtt de cecte croope augmenta la con- 
fiance de tonte Tannée. On maicfca iant 
perdre de tems yoEc^k Veillane, à ren- 
trée du Piémont: Le Duc de Savoie, 
averd de cette marche , leva le fiége de 
Pignerol , & réfblot de Êûre retirer (on 
Mmét. Cette opér^on fit naître lesmoo- 
▼emens qtû précédèrent la bataille de 
MarfàîUe , dont je vais donner la rela* 
tion écrite de la m^n du Marédial de 
Catinaty telle qu'il l'envoya à la Cour: 
M. de Fénélon la trouvoit trop dépour* 
vue d'ornemens. 

Les cmbaras qui précédent néceflaîre' 
ment une aâion de cette împortance^ne 
troublèrent point M. de Catinat, On en 
juge parles ordres détaillés qu'il donna à 
fon équipage, .& par la gaieté de la lettre 
qu'il écrivoic à M. de Teflc, pour lui feirè 
preflentir fa délivrance: PrépareiJeFo^ 
Jeille pournout faire des Joupts vêtus. 

« L'armée de Votre Majefté a marché 
*• le z , de Vcimne , & vim camper à Rj- 




m val te, où Ton ne put avoir aucun a\ 
Ji certain de la fioiation des ennemis , 
*j non qu*yn fort gros Corps âç Cavalci 
Mreplioit devant elle, à mefiire qu'e 
s> s'avaiiçoîE, De tous les avis qa'oif avf 
lï reçus 3 celui que Toti croyok le pi 
» raifonnable , croie que le gros Corps 
ï5 Cavalerie devoît marcher du cote 
n PefCiie , & de-là à MarfaHle où toi 
n rin£anterie Ce devoit joindre, 

n Le ) , Tarmée de Votre Majefté m 
« cha du Camp de Rival te, fui van t q 
î3 le Terrein le put permettre > fur c 
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» L'on apprit par les Partis pouflcs en 
» avant, que Ton voyoit ieuc Armée i 
» & de llnÊuiterie du coté de la Mar- 

niailJe & de la Chifblde. Surceravis, 

9» l'on commença à choifir on certeî& où 

» Ton pût (è mettre en bataille î & quand 

97 les ordres en furent donnés , nous paC* 

n (âmes avec cinq cents chevaux fiir une 

a> montagne auprès de Piefiie pour con-r 

i> noitre la fituation de Tarmée des enne« 

M mis , qui nous p^unit avoir paflç la CIû- 

»> folde & s'étendre 4u coté de notre 

»> gauche , à unç demie ou trois quarts 

»} de lieue du front de bandièrç que l'on 

» s'étoit propofé » §c Toi^ donna 1^ or- 

n dres pour fè piettreen bataille tout le 

ft plus promptemenf qu'il fiit polEble. 

» Les deux armées paroifToient occupées 

» du même foii^ de fç mettre en éts^t de 

M combattre^ »? 

» Par la fituation où paroifToit celle des 

M ennemis , l'on juge^ qu'ils pouroicnt 

M penfer à fer^ifir de la hauteur qui étoic 

»> fur notre droite ^ fie 4'qÛ oqus YPyîoiis 

V ieur$ 
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» leurs moufemens : ce qui fit donner or- 
» dre de faire avancer diligemment les 
n Régiment de Dragons de Paifne & de 
» Foncboinard ; & M. de Paifne /e (aifit 
» de la hauteur ju{qu*au Château de Ho- 
» fafque. Comme on reconnut que les 
s» ennemis avoient fix Piquets d'Infante- 
»Tie,voifins de ce ppfte, & que Ton vit 
M marcher plusieurs Bataillons en avant , 
» nous fîmes auffi de notre part avancer 
M de ce côté les trois Brigades dlnfante- 
» rie , fàvoir , celle dii Perche, de Gran- 
*• cey & de Vendôme ; & nous avons fçu 
3» depuis qu'effedivement. les ennemis 
» avoient eu la penfee de fe faifir de cette 
« hauteur , maïs que notre pofition les en 
3> avoit empêchés, & kur avoir fait per- 
w dre leur réfblution. 

»> Les deux armées parurent occupées 
%> le refte du jour à fe mettre en bataille ; 
w & quoiqu'elles fiifletit'fort proches , el- 
» les ne fe crurent point en état ni Tune ni 
»^ rature de donner commencement à 

I9UQC AâiOD^"le pays étaïic couvert de 

H 
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9>bois, & demandant la précanrion de 
M connoirre le terrein devant (bi , & les 
a» moyens de marcher en avant: de ma* 
» iiicrc que les deux Partis , oocapés de 
f» refpric de Taftion générale, ne firent 
s» rien entreprendre de part ni d'autre. 
n II n'y eut , pour ainfi dire , dans tout 
» le )our aucune aâion qui mérite que 
M Votre Ma)efté en foit informée. 

M Comme Ton étoit fort proche à deux 
» heures de nuit , nous eûmes plufieurs 
i»avis par nos petits poftes avancés & 
99 par plufieurs petits partis pouflfés en 
$9 avant , que Parmée des Ennemis étoit 
» en mouvement : les uns qu^ils (è reti* 
M rosent,& les autres qu'ils fe formoient, 
»9 voyant les troupes aller & venir , com<* 
» me Cl elles changeoient de pofte* Céder* 
•> nier avis paroifTant le plus croyable» n'y 
3^ ayant nulle apparence que les Ennemis 
9> s'étant approchés fi près de nous, ils 
«) puCTent prendre une telle réfelution» 
» Ce ait fur cela que nous conclûmes que 
â» les Ennemis rj^parpient dans la.niiir ie 




Il défaut qu*ils pouvoient avoir con 
« dans la niamcre dont ils s'étoicjit 

« en batailles ou qu'ils a voient clung 
j* rcloliition j qu'ils ne vouloientrici 
n trcprendre fur notre droite , à c 
*» des précautions qu'ils nous avoier 
»? prendre , & que leur atrendon ù 
» de faire leurs efforts fur notre gaui 
jj où écoit le gros de leur bonne Ca' 
» rie : ce qui nous fit prendre la téfoli 
lo d'avoir uiie grande attention fur r 
15 gauche ^ & à cet effec on fit marci 
» minuit la Gendarmerie pour pafl 
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» Maurice & Carinat. Voilà la di(po-^ 
»> ficion où l'armée ccoic à une demi* 
M heure du jour. Notre gaudie avoir été 
ty relTerrée par le terrein » de manière 
» que l'on n'avoir pu y placer route U 
» Cavalerie de la première ligne. Pour 
w furmonter cette difficulté , Ton fit mar- 
» cher la Brigade de Vaubecourr , com- 
» mandée par M. de Clérambault , (ûr la 
n gauche de la Gendarmerie , pour percer 
€i en avant le Pays de vignes & de brouf- 
%9 failles ; & les Dragons de Scnneterre 
«9 & de Bréagne fiir la gauche de la Bri- 
» gade de Vaubecourt. Les Carabiniers , 
» le Réginltnt de Robec doublèrent fiir 
9i la ligne , d*abord que le terrein le put 
w permettre. Notre canon fut placé à 
» droite & à gauche & dans le centre de 
« notre Infanterie. Voilà, Sire , l*ordre 
** avec lequel T Armée de Votre Majeflé 
»* s'eft ébranlée pour marcher aux Enne- 
" mis , fur les 8 ou 9 henres du matin 
•' du quatre de ce mort* Après avoir 
f niarché en avant , environ trois quarts 
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lî dliôure , vofrc canon & cchû des £ 
jïiscrtiil comincncèrciu à tirer. M, 
n Marquis de Varcnncs me fit iiver 
n que dans b niarchc , notre Cav^lci 
w de b gauche ctoti cnrlrocracot cK 
*» gnéc de notre Ijifintcnepar la dif 
M culte de s'entrevoir ; je biUTai k ma 
wpour aller prainpteiTient rccotinoît 
j* ce défaut avec M, le Duc de Vendon 
n h trouvai h g.iuche de tiorre Iiifj 
ïï icrie toute découverte ëc âansunc p! 
*» jie rafe. Je fis en même rems a vain 
>* huit Efcadroîis du Corn^ de rcicrvn 
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n difficile & couvert , je m'y en allai à 

«> toutes jambes 9 après avoir dit à M. 

9^ de Vendôme que je la ferois charger 

«> d'abord que j'y ferois. Elle avoit éié 

M dans ce même défaut » de fe trouver 

M réparée de Tlnfanterie *, mais MM .De- 

»> vins &c Bachevilliers avoient déjàrépa- 

» ré ce manquement; & je trouvai notre 

n droite bien ordonnée > lorfque crois 

M Bataillons delà Brigade de Feuquiéres, 

» Famechon, & le premier de Furfiem- 

j» berg, n'avoient pas encore joint; mais 

9> on les voyoit venir. Je plaçai inceflàm- 

9% ment toute la Brigade de Feuquières 

M dans le centre de la première ligne 

u de la droite de la Cavalerie. Ayant au* 

» paravant envoyé dire à M. de la Ho« 

»> guette qui commandoit TlnÊinterie » 

» & à M. le Duc de Vendôme , par deus 

m Envoyés difRrens » favoir , M. de la 

•> Para & un Gendarme , que j'allois aire 

» marcher & charger avec MM Définis, 

«»Delure & Bachevilliers. Je plaçsû la 

ti Brigade de Feuquicres comme il eft 
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^, marque ci-detfiis, parce que fall 
tj attaquer un cciitre , où il y avpit u 
» fort longue S: groffe haie avec fo( 
» devant elle , oà les Ennemis avoic 
M beaucoup d'Infanterie, M, de Le 
aivigny éroit de ce côcé-là, & M. 
wSchomberg avec fes Religioonaires 
» D^abord que noos fômes dans Te 
» dre que }C viens de marquer , nous mt 
» chames droit devant nous, pour ch. 
w ger tout ce que nous trouverions, I 
« moment que notre attaque fur iiidiqn 
n par notre marche 5c le feu des déch: 
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a» à la vue la Téritable (icuation des En* 
y^nemis. Je crois que nous avions eu le 
9> même avantage fur eux \ car ce qui fit 
9i que cette profpéritc fut fi prompte à la 
js charge de la droite 9 dont on vient de 
» de parler , c*eft qu'elle les débordoit , 
^> & que l'on tomba fur le flanc de leur 
«gauche» Dans l'entre- tems de cette 
^» charge , il y eut des charges pénibles Se 
j» difficiles à foutenir 5 mais MM. de Ven- 
» dôme & de Varennes , & la bonté des 
» Troupes les foutinrent parfaitement 
n bien , & les difficultés de cette gau- 
» che nous ont bien fait connoitre que 
p> ç'avoit été un capital d'y avoir fait paf- 
33 fer la Gendarmerie, qui fit tout ce que 
M l'on put attendre de Troupes invinct- 
w blcs. M. de Vendôme donne beaucoup 
>» de louanges à toutes les Troupes qu*il 
wcommandoit -, aulfi avoit-on beaucoup 
„ d'application à fortifier & à mettre 
» cette gauche en état d'enfoncer & de 
« bien foutenir. I^. le Grand Prieur fut 
u bleffé d'un coup qui lui iraverfa la cuif- 



UM C^T I N AT. J 

•v (è , à une de Tes charges , ce qui ne 
n point empêché d'agir ; & il ne s*en 
« retiré qu'après que toute l'affaire a i 
jicon/bmmée. Il me vint trouver : il 
» parut abattu par la perte de faii^ & 
1* feitigue y & 5e le fuppliai de Ce rctii 
j* abfotument , la Bataille cianc entier 
Mînent gagnée. Notre canon y ai 
wiervi en perfedion. M, de Crai ^ 
» feifànr toujours fuivre les Troupes ï 
» iK>us en avons connu le grand ei 
» Cir le champ de tracaille des Ennen 
M M, de la Para cft aaffi bon porte 
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» M. de OCiaBliau» qiK a riiaoocar 
mdc poner ccneiKxivdicà Votre &b« 
»)cftc, aora cet CD car de In rendre im 
m fon boo compre de toat ce ^ s'cft 
» paffé fis: la gandie. 

9 J'ai rbonneiir d'cnToyer à Yoire 
» Majeftc oo ctar des Officiers partîcii- 
M Kers blefles. M. de BacbevUlieis a reçi 
m fiir l'épaule on coup de ûbreqni ne lia 
» a coupe que fon )iiile*aii-corps, à me 
•» décharge ou alloicM.de Schomberg. 
m Son Aide de Camp nu celui qui avoir 
» donné le coup de (âbre ; & un Cavalier 
f» qui étoic auprès de lui bleffà M. de 
» Schomberg , qui Teft extrêmement; & 
» fe ne crois pas qu'il en réchappe : il 
M fur pris peu de tems après au bord d'une 
m haie. J'envoie auffi à Votre Majefté 
9 un état des Officiers prifonniers des 
9» Ennemis , & du nombre des Soldats. 

» Je puis aflurer Votre Majefté que 
r c'eft une aflraîre toute des plus com« 
»* pleites > & même au-delà de ce que 
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•» 1m a pu dire M. de Clcrambaalt i p: 
»c]uc nous avons t'a plus de cduik 
>î faiices 3 depuis cju il eft parti : o 
*j croyons qu'il y a eu fept àliuit nr 
il hommes fur la pkce, Csla a été f 
»> fi vivement , qu'ils y ont perdu be 
i> coup d'Gffidcrs : je crois route 1' 
Il fjnceric ennemie en rrcs - piroy; 
«état, les Rcgimens Religioiiaires 
»* extrêmement perdu, & ont étcprci 
i> cous décruits. 

n J'ai (m pafTer hier à Pîgnerol xti 
» pièces de canon ; nous efpcrons 
» trouver encore aujourd'hui quatre 
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D n'ai pas encore de mémoire ' jufte des 
M pnfonniers \ ]t crois que cela a^Nroehe 
M de deux mille. 

» Je ne crois pas que nous ayons ea 
» plus de quinze cents , ou deux milJc 
99 niés, OU bleffés*, f en juge ainfi y parce 
99 qu'hier il n'avoit été conduit que fix 
» ou fept cents blefles à Thôpical »•• 

Le Maréchal avoit cru qu'il écoit effeo- 
del de cacher aux Ennemis , & même à 
fon armée , les mouvemcns qui précé- 
dèrent cette bataille* Il avcMt fait venir 
du camp de Tournon , où la Cavalerie 
étoit campée 9 le Régiment des Dragons 
de Grammont : Tarmée crut qu'il aUoic 
être fuivi de toute la Cavalerie , & ne 
douta plus de l'entrée en Piémont. Le 
Maréchal , pour conferver encore quel- 
que tems ce feeret, envoya le Régiment 
de Grammont au camp de Tournon , & 
chargea le Colonel d'un paquet pour 
l'Officier -Général qui commandoit ce 
camp. Ce paquet contenoit un ordre , 
imc &ire veiûr tpute la Ca^valerie à 



St](e ; telle fut h rufc du Maf écliai » ( 
ïcnir fon moiivemciit fecrcr* Il m * 
ploya une atître > pour ûirc croire w> 
pions des Ennemis que fcs forces cro 
mulcJpUees : il donn^au dernier balai 
éc chaque Rcgimenc un nom de P 
vincci ou, comme difem les Mémo 
du rems» un nom en oû^ comme (i c 
été autanc de Régi mens arrivas à 
Armée. Les elpioiis du Duc de Sa^ 
ne Tnanqucrem pas de lui dire qu 
renfort de l'armée Françoîfe étoit 1 
plus confidcrable qu*il ne le croyoït* 



La joie de la Tiâoîre de la Mar&ille ne 
fat pas pure pour le Maréchal de Cad-- 
nac. Il y perdit M. de la Hoguette, Ton 
ami 9 qui expira dans Tes bras : elie fut 
encore troublée pat le manquement to- 
tal des panfemens pour les bleflis. Le 
fieur Ory les avoît laifTcs (ur les derric- 
res: le Maréchal ^ & Douchu, Intendant 
de Tarmée » voulurent en vain le Elire 
punir s cet homme étoit Munitionaire. ■ 

Le Maréchal ne fc contenta pas d'a- 
voir rendu judîce aux troupes dans (i 
Relation -, il écrivit au Roi diflërentes 
lettres , pour l'inAruire plus en dérail des 
diflfcrentes aâions de valeur , qui figna- 
Icrent cette Journée. Après avoir dit que 
rXnfanterie avoir charge indiftinâe- 
ment , la baïonnette au bout du fu(il , 
rinfcinterie & la Cavalerie ennemie, il 
s'arrête avec complaifànce fur la recon- 
noifTance que le Roi doit à la Gendar« 
merie. Il regardoit ce ^ orps illuftre par 
tant de viâoires , comme la principale 
caufe du fuccès de la Mai faille. Les 
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Gendarmes avoienc pris pour tout butin 
^ingt-hnir Drapeaux ou Etendarts , donc 
Us entourèrent pendant la nuit le bivouac 
du Maréchal , qui , à fbn rcveil , n'aper- 
çut autour de lui que des trophées. 

C'eft pre(quc un blafphême milicaîre 
aujourd'hui , de louer la Gendarmerie 
d'alors. Un Corps fans autre chef» que 
la volonté unanime de bien fervir \ fans 
autre difcipline , que Tunion & refprit 
de corps; & &ns autres exercices que 
les batailles, paroicroit , de nos jours y 
un corps idéal. Telle écoit cependant la 
Gendarmerie , la troupe la plus redou- 
table de l'Europe. 

M. de Clérambault arriva à la Cou^ 
avec la nouvelle de cette viâoire. Le 
Roi , étonné d'aprendre un fucccs qu'il 
n'ofoit efpérer j accorda au Maréchal 
toutes les grâces qu'il demandoit pour 
/on armée. Quant à lui , il s'en trouvoic 
fi comh\éyqu*ilétoUplus occupé de s* en 
rendît digne , que d*en demander de nou'^ 
relies. Il rendit à M. de Teffé la )ufticc 
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que méricoit iâ défenfè de Pignerol ; 
pendant laquelle il ii*avoit point perda 
de vue la négodaiion* 

Ceft» peat-ctre, le plus beaa ino^ 
ment de la vie da Maréchal de Teflë, 
qoe celui j cm après avoir défendu avec 
fiiccès une mauvaile place très -impor- 
tante , le Maréchal de Catinat demande 
pour lui une récompenfè (kAingaée , qu'il 
ne forme aucune iiKrigue pour «brenin 
Le Comte de Tefli ne connoifloit point 
encore cette Madame de Maintenon, 
qui fit depuis (à fortune. Elle pridit M. 
de Catinat > après la levée du fiége de 
Pignerol , d*engager M. de Teffé à prc>- 
téger les Filles de la Vifitation de cette 
Ville y nt fouvant lui demander cette grd:-^ 
le , para qi^tlle ne tavoit jamais ru^ 
Elle afTaroit dans cette même lettre» que 
la Confiance qu'elle avait en lui , venait du 
fûUvoir qu'il aurait fur elle ^ s'Ufe pri-^ 
jentoit jamais quelque occajian de le fir^ 
vir. Tout le monde £iit comment elle 
lui tint parole» 
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Les fiiires de la viAoîre remporcècj 
Marfailk , furent la levée du Blocus 
Caiâl Le Marquis de Creiian , quil 
cominandoic j $*apercevaiu de la retr j 
des Ennemis j fie foire mie fartJe ; i\ 
troupes s'emparèrent des équipages,! 
d'une grofle fomnie d'argent que 
principaux Officiers avorenc ramatll 
dans le pays. M, d*Orgemoiu ^ neveu 
Maréchal ^commandoit ceîîe (ortie, 
ne voulut profiter d'auctine des pri fes < 
fireut les troupes qui ctoientàfès ordrJ 

L'i^rniee du Duc de Savoie , retira 
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Louis XIV voulant profiter des avan- 
tages de la viûoire , envoya au Maré- 
chal une ibule de projets : il vouloir 
qu'on hivernât en Piémont , qu'on fît en- 
core le Hége de Coni. Le Roi ne penfoit 
pas que l'équipage des vivres , n'ayant 
été remonté que pour une aâion , deve- 
noit infuffi{ànt pour une fuite d'entre-* 
prifes y lefquelles auroient eicîgé une cam- 
pagne entière : il oublioit que la plus 
grande partie des troupes de cette ar- 
mée , venues en hâte , les unes de Cata- 
logne, les autres d'Allemagne , n'étoient 
pas en état d'effuycr de nouvelles fati- 
gues. La caiflc de l'armée avoir été vide 
pendant toute la campagne ; & Tindut 
trie de M. le Maréchal, pour faire vi- 
vre, & contenir les troupes , éroit ufée. 
•cUne armée fe remue promptement 
^ dans l'imagination , particulicreriient, 
w après un avantage comme celui qu'on 
t> vient de remporter. Le détail de la 
w fubfîftance fe cache à ceux qui ne font 
M pas fur les lieux : il ne m'cft pas por- 




j» fibîe de décider s*il y a moyen d'hi- 

*f verner en Piémbnt ; il faut s'ccouio 

M là-ielTus i avant de rien dcteroiiiier »?< 

Ct^ raifons ne faiiant pomr ciiajige 

le Roi , le Maréchal envoya à la Cou 

M- de Lartay , pour lui mieux explique 

toutes les difficultés* Le Roi , dans Tui 

lervâlle du tems que mit M. de Larra 

pour fe rendre de Tarmée à la Cour 

envoya au Maréchal un ordre abfolu d 

faire le fiége de Qom^quani même il 

ûuToitfix àparitr conns un. Quoique 1 

Mafcclial coiiiiûr au^-bien que le Rc 
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'm exécution , plus Ton en connolc les 
n difficultés & les dangereut inconvé- 

' » niens. Je fiiis très-difpofë à vous obéir*, 
9> mais cette entreprife (e Eût dans des 
» con)onâures & des circonftances dan- 
^ gereufes» & pernicieufès pour la gloire 
» des armes & le bien du Sertice. Quoi- 
» qu'elle foit contraire à mon fentiment, 
» je fupplie Votre Majefté d*être ptt^ 
9> fuadée que j'y ai le mérite de Pobéif- 
» fance , avec volonté & âfièétion de 
» faire Timpoilible , s'il fe penr. Votre 
n Majefté eft frappée des efiets de ccne 
to conquête, & elle lui donne ded dcfiis 
99 qui dérobent à fbn attention les diffi- 
1» cultes d'y réuflir. Elle eft perfuadée 
» que Coni pris , il ne refte nulle diffi- 
yy culte , pour donner à fbn armée des 
» quartiers d'hiver en Piémont; il ne me 
» paroît pas qu'on en puifle conclure cet 
« effet ». Le Maréchal efpéroit que l'ar- 
rivée de M. de larray , & le détail des 
chofes indifpcnfables pour cette entre- 
prife » engageroit le Roi à retirer fes 




ordres, 11 falloit de Targeat dans la c^ift 
de TArmée V de rargeut & du crédit au 
Muiiinoniiaires ; des Officiers d'Arcill^ 
jie, des Chirurgiens , des Iiigcnieurs d 
tranchée. Quel fut rétonnemciit du M; 
rcchaU en apprenant du Roi que M. d 
Larray > plus cer cainement pat crainr 
de contredire fon Maître » que par env: 
de le flater , avoir été de fon avis fur Tci 
treprife de Coni ! Le Maréchal crut d 
voir relever la foibleffe de M, de Larra; 
&c manda au Roi: « Non-feulement 
w n'ai pas défirc le ité^e de Coni , ma 
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cotifitker le Général de Tarmée : & pcr- 
fonne ne peut dire que M. de Tefle n'ait 
pas juftifié en cette occafion le choix du 
Miniflre. 

Les raifonnemens de M. de Feuquîc- 
res fur toute cette campagne partent de 
iûppofitions fkufles. Il dit qu'il y avoît 
â l'armée un train confidcrable pour les 
vivres , & qu'il felloit le réparer au com- 
mencement de la campagne ; tandis 
qu'il favoit que le Maréchal de Catinat 
s'ctoit toujours plaint du mauvais état 
de l'équipage des vivres, & qu'il n'y 
avoir jamais eu d'argent à l'armée , mê- 
me pour faire le prêt aux troupes. M. 
de Feuquicres pourfiiit. Il voit qu*une 
viftoire détruit tous fes raifonnemens; il 
dit que ce rfeft point un remède raifon- 
nable que celui d'avoir recours au fiiccès 
d'une bataille , quand on a projeté de 
refter fur une judicieufe défenfive ; & par 
une fuite de la mauvaife logique de Ten- 
yie , il dit une page plus bas , que , quoi- 
que 



que Fou fe foit dérerminé dt ti 
pcopre dioix à une guerre défenfîve , 
tic Émr pas fe priver abfalumcni d 
moyens de la toiiriier en offenfive^ 
les fautes de T Ennemi rendent la chc 
poffible^ Mais les règles les plus fa| 
de rArc militaire cefTent de l'être a 
yeux de M, de Feuquicres , toutes I 
fois qu^eiles font juftîfiéts par kcondu: 
du Marcclul de Catmar, 

L'incertitude d'efprit de M. le Duc 
Savoie arrêroît tou'ours la ncgociatîc 
Laviifloireavoit rendu le Roi plus d 
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fiib(î{bnces ncceflàîrcs à les moove* 
mens. Il Ëdloît prefler les MnmdonnaH 
res y tsjos cela i'annfe amoir manqué, 
même pour la dcfènfiTe. LesTiires» Jes 
Etapîers , la Caiflê de FanDte , tour 
étoit fans argent : les Hôpiaia kxwxii 
£ mal dî(po(és & en fi mauvais Ardre » 
que tout le monde y mooroit. Le foldac 
touchoit au plus grand défcMrdre , par* 
ce qu'il n'ctoit point payé du peu quil 
devoit recevoir. Nul ordre pour les rc» 
crues ; les Cfiîcieirs, comme on l'a vu, 
étoient hors d'état d'entretenir la chauf- 
fure du foldat. Tout le crédit étoit épui- 
fé. Ces réflexions déterminèrent le Roi 
à ladcfenfive. Il diminua TarméedeM, 
•de Catinat, pour en faire paffer une par* 
tie en RoufEUon. Le Maréchal auroil 
préféré de voir encore aflfbiblir fbn ar- 
mée, pourvu que les troupes qui lai 
rcftoient euffent les befoins effenciels 
te néccflanres. Mais âejl la tommoHU 
de hitn des "gens ^ui manient & font mat- 
chçr C armée m converjation ^ de pç pai 
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employer dans Uurs raifonnemtns ks 
latis qu*ils ngard^ni comme hagaui!\ 
Le Maréetial rcpcce fou vent dans fcs il 
rres cetre phrafe, aiiifi que celle q'ii 
fer volt de réponfe à tous les projers : 
ejl difficile qu^un homme éloigné imagl 
quelt^W chofe de nouveau quijhu prariM 
bit ^ & qui f^ait été penfé par ceux 
depuis trois ans font occupés des ûfa 
du Pays. Ces maximes font ufées 6c c| 
nues de tout le monde, II n*y a 
de Gcncriiil cii France qui n'ait ren^ 
de ÏQS rcpcrer iiiuri îement. 
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gnanc une fomme pom les travaux fin te 
récablilTemenc dçs Charges <jhi Confcil 
fupérieur de Pignerol i mais le Roi n'en 
dévoie pas toudier un fou \ parce que 
cts fommes avoienc éc^ générçoTemene 
& utilerpenc avancées poor le feiviçe 
du Roi » .tant pçndanc iç blocus que de* 
puis. Offrir des Ch^ges en échange , 
<'étoit annoncei la volonté de mal payçr 

. la cbofe la plus légitimement due, & qu'il 
auroit été du bien du fçrviçe de rem*- 
bourfer tout de fuite* 

Les Ennemis paroiffoient fe di(pof(;r 
avec chaleur ^ entrer de bonne heure en 
campagne. Les Officlçrs François avoient 

; bonne volonté de rétablir leurs troupes \ 

^mais la volonté fans argen; ne pouvoit 
produire aucun eflfèt. Ils n'ofoient plus 
feire d'avances ; parce qu'ils fè méfioiept 

. avec raifon 4^ la manière dont on les 
jrembourferoit à la Paix, l^es Bataillons 
manquoient prefqu'cnticrement d'Offi- 
ciers , par un règlement du Miniftreiqui 
Qrdonnoit \ tout nouvel O^ciçr d'aller iig 
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préfemer à Verfaillcs , avant de joim 
fon Régimenr. Une dépenfe ai 
extraordinaire dcgoûtoit les parens 
faire entrer leurs eiifatis au Service* < 
Comprend aifément qu'un Gencilhomn 
allant prendre pofTeffion d'une Sou 
lîeacenance qui rapporroit trois fous j 
jour en campagne , n*ctoît pas fort 
état de fe montrer à la Cour, S'il y av 
en France moins de gens défeuvrt 
difokM, de Cacinatyjc ne fais 3 avec 
pareil traitement ,01^ le Roi prendr 
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heures de tems rafTemblée à Roche-Co« 
tel. Il prit enfiiice le parti d'occuper avec 
Ton 1 nfciiiterie le Camp de Pînacbe , d*eii^ 
voyer (à Cavalerie au Camp da Sablon , 
& de détacher M. DufTon à Toumoiife 
pour ocaiper les paflùges de la Proven- 
ce, avec cette courte inftruâioa:fa//^^ 
JU votre mieux ^ 6tje me rends de bomte^ 
foi garant des Mnemens. Il avoir laillé 
M. de TefTé à Pignerol aveo fept Ba- 
taillons > pour obier ver le Duc deSavoie> 
le fiiivre 9 s'il marchoit en Provence , & 
iè joindre à M. de Vendôme qui y 
commandoit. 

Cette di(po(îtion fermant tout paflage 
aux'Ennemis» ils envoyèrent encore une 
fols bloquer Cafal. Le Maréchal n'étoit 
pas cette année en état de les empicher 
par une marche en Piémont \ il avoit peu 
de Cavalerie 9 & point du tout de celle 
qui pouvoir mériter fa confiance. Il 
voulut fupléer à la marche en Piémont 
par une vigoureufè entrée dans le pays 
des Barbets: un petit échec qne nos 
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troupes y reçurent , d6".ingea ce proj 
Le Regimbât de Leiâourc occup 
Je porte dçs rraverics \ les Barbets s' 
approcher enc. Une terreur pmique s'e 
para de nos troupes ; le Lieu tenanc-Co 
tiei qui commandai c ce pofte t c\\ 
faiti b premïcr; il contî:ibua même è 
donner, en foifant partir fou i<\n\p 
long*tcnis avant les autres: c prccauti 
ordinaire aux vieux Officiers Françoi 
Ceftc af^ire , quoique honreufe pour 
troupes, n*çût point de fuitçs fâçhcuf 
rien n'y (az perdu , hormis rhoiiney 
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Tel (ut le féal événement qui fe pafti 
pendant la campagne. Les deux armées 
iè réparèrent à rairière-fàifon. 

Le Maréchal de Catînat » occupé de- 
puis cinq ans des af&ires du Roî , négU- 
^eoit fort les Tiennes. M. de Croifille , 
fon frère , s'étoit chargé de percevoir 
fes revenus , & de lui envoyer de l'ar- 
gent ^ mais le bien du Maréchal n'étoic 
pas confîdérable ; il confiftoit en deux 
très-petites terres : les grâces qu'il tenoit 
du Roi , valoient douze mille francs qui 
n'étoient pas payés. M. de Croi&lle dons 
rembarras, pour fecourir fon frère , le 
-conjura de demander le paiement de ce 
qiû lui étoit dû , & une augmentation 
de traitemens. Le Maréchal ne put fe 
résoudre à faire même la première de- 
mande. Témoin de la difette continuelle 
d'argent, il croyoit du dévoir d'un par- 
ticulier, de compatir aux befoins pu- 
blics , & de ne pas s'occuper de fes in- 
térêts perfonnels , & de fes incommodités 
particulières. Son refus de demander ce 
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q^i lui ctoït dû, faîc connoître fa j 
nicre de penfer fur la demande de qi 
qaes grâces nouvelles. Je m veux /? 
être comme les valets ^ q$$i faiijpm I 
attachement pour leurs Maîtres y en < 
mandant une augmemaihn de gdgtï. 
fe voyoit couvert des grâces du R 
(quoique des Officiers particuliers ai 
aujourd'hui un traitcmenc fort au- de 
du fien) il difoit d'une manière a 
plaifanre : Je fuis comme les Bicnkeure, 
à i^iii Dkii âijhihue Us plaijîrs de\ 
vtjion htanfique , filon leur mt^nu 
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Se de dédncéreiTenienr* Le Maréchal ap 
prît que le firère-ainé de ce Colonel écoic 
dangereufemenc malade : il oublia (es 
juftes redèncimens contre M. de Feu- 
quîcres , & s'adrefla dir edement au Roi ^ 
pour obtenir en faveur du Colonel une 
partie de la dépouille du frère aîné. Ce 
trait doit , peut-être plus que Tes vic- 
toires 9 mériter au Maréchal de Catinat 
le refpeâ: de la poftérité, 

La campagne de 1695 fe paflaàpeu 
près de même que la précédente. Le Roi, 
outré de fc voir toujours amufè par le 
Duc de Savoie , vouloit la guerre oflTen- 
five : le Maréchal , obligé de répondre 
encore une fois , fupplia le Roi d'ima- 
giner «une de fcs meilleures places de 
M Flandre, fituée dans le meilleur pays^ 
» aux mêmes conditions que Pignerol î 
» c'eft-à-dire , qu'elle fût enveloppée fur 
Il les derrières de montagnes; que cette 
» feule place fût la véritable fureté pour 
» les vivres : quelles peuvent être les me- 
«fures pour fubiifter toute une cam- 
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la pàgiie dans un pays partagé , & cJ 
jj tefté par un Ennemi , qui a de graj 
w derrières j qui fe fait porter du gr 
w réglé pour fa Cavalerie ^ & contre 
« quel les François ne peuvent di(pu| 
« de patience î Cette fubfiftance penji 
11 une campagne eft beaucoup plus df 
w l'efpérance , que dans la dcinondj 
ij tion ". Cette image fit changer le Ri 
& doit faire le même effet fur le Ledtl 
qui ne ver roi t dans la prudence du ^| 
réchtil qu'une foiblefTe timide. 
Les Ennemis allèrent faire !e fiée 
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lieu , & les deux armées (ë ftparèreni^ 

Les négodatîons continuèrent pen- 
dant l'hiver. Le Maréchal dirigeoir M. 
deTeflfé, fuivant les ordres du Roi; 6c 
au commencement de la campagne de 
1 ^96 9 il y eut une trêve entre la France 
& le Duc de Savoie. Ce Prince joignit 
peu de tems après Tes troupes à Tarmée 
du Maréchal , & le Roi lui en donna le 
commandement en chef, pour aller Êûre 
le fîége de Valence , pçpdant lequel la 
Paix d'Italie, qui devoit conduire à la 
Paix générale, fut conclue. 

Ce n'eft pas ici le lieu de rapporter 
4es conditions d'un Traité fi connu ; celui 
qui écrit une Vie , ne doit confidérer les 
cvcnemens généraux que dans leur rap- 
port avec fon fujet. Je me contenterai 
donc de prier le Ledeur de fe fouvenir , 
que M. de Catinat fot l'auteur du Traité, 
par lequel la Princefle de Savoie paflà 
en France pour é|)ouièr le Duc de Bour- 
gogne. 

Il eft important pour la fuite de la 
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Vïe du Maréchal > de remarquer le \ 
rèrc que moncra le Duc de Savoie pe 
danr cerre guerre. Ce Prince Tavoit i 
meiîcée en demaJidafi,c la Paix : il ncgi 
doit depuis quatre ans, &'faifoit eipcj 
la conclufion d'un moment à raurrc. Pl 
de conclure , il renouvelle Ion Ti\i| 
avec fes Alliés j il fe plaint du peu d'i 
lime que lui marque la France , en 
propofant pour un des articles de Pa 
de joindre les troiipcs à celles du Rtl 
afin de marclier centre fes anciens A!li| 
auxquels il devoir la coofcrvation de . 
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table fcience du Général^ celle de con* 
jc&uret jufte fur des apparences données ^ 
de prendre promptemenc une céfoluctoo 
qui puifle parer aux évènemens » ou les 
prévenir. Si Ton ne voie pas dans (k con- 
duite cette hardieffe brillante que le vul- 
gaire appelle héroïfineyon n'y remarque 
pas non plus qu'il fe foit jamais mis dans 
le cas d'en faire fon unique reflburce ; la 
valeur des troupes n'eft pour lui que le 
dernier moyen à employer. Auffi rapide 
dans l'exécution , que prudent & circon- 
fpeâ; dans la difpofition , fon grand prin* 
cipe eft de ne point fe rifquer contre 
des forces égales , jufqu'à l'inftant où il 
peut iurprendre l'Ennemi en faute. 

Il refte encore au Général » après les 
talens du coup d'euil & de la difpofition » 
une partie favante & philofophique à 
remplir y la manière de conduire les hom* 
mes, ou la difcipline. Il doit connoitrci 
louer » blâmer , juger , récompenfer , pu^ 
nir : toutes chofes difficiles par elles- 
mêmes , mais bien plus dans le Militaire 



de France, Uq Général y eft rarenu 
le maître i & une rouciiie de bquellc \ 
ne s*eft jamais r^ndu raifon , y foie 
fond de la dikipline- On ne peut dii 
Ululer que celie du Maréchal de Catii 
ne fût fanguinaire, quoiqu'on ne pût y 
en acculer Ton caraûcre : c*ctoit celle 
ceux qui Tant prcccdéj & qui Font lui^ 
]u(quau Maréchal de Broglie qui a d 
truie avec fuccès, tant qu'il en a eu 
pouvoir, un ullige barbare quel'Auct 
de Tefprit des Lois a montré être co 
traire à Teipric du gouvcrnemenc mi 
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aucune raifon n'arrêcoic cette Tuftice : les 
maraudeurs étoient pendus , fans tirer 
au fort j la Cour lui reprochoit encore 
de ne pas faire a(Ièz d'exemples. 

Si le Maréchal fut aufli rigoureux que 
les autres dans la difcipline du Soldat , 
il fut moins ignorant dans celle qui con- 
vient à rOfEcier. Un Général François 
n'a que le pouvoir de rendre compte : le 
Maréchal ne fuivoit pas dans le fien Tor- 
dre qui efl: le plus en ulage : il donnoit 
la première place à la vertu \ les talens 
venoient après. 11 diftinguoit avec foin 
la volonté , de la capacité y ceux qui 
avoient befoin d'encouragement , d'avec 
ceux qui avoient mérité des récompen- 
fes. Cejlun honnéu-hommc ^ il a toujours 
licnfervi ; il a bonne envie de hien faire ; 
ïlfe trouve par-tom pour s^injlruire. Cefi, 
un homme confommé ; on J^ emploiera avec 
fuccès dans telles cir confiances : il efijeune^ 
a de tefprit , &fera un jour un ton Officier. 
Voilà les expreffions qu'cmployoit le 
Maréchal , pour rendre les comptes avan- 
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t^geny. Si fes éloges loiit modérés , 
bkmc l'eft davantage : CV/ homme n 
pas proprt à cti emploi ; il fauirou 
dùnntr auire cAoJc Tel homme eji di\ 
€ik à vivre, t e dernier point frappl 
principalement le Maiéchal: un mauv 
caraâcre dépnfoir à fes yeox les p 
gnmds talens ; c'eft que dans lui , le c 
ëc le génie , faififfoient en grand tou| 
hs opérations iiiilitiires , dont Tld 
monrc entre les hommes aflure prinj 
paiement le iîicccs* Il (e plaignoît anic 
mcni de la précipitation avec laque] 
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que poor ptettiièré preuve de conGdér^ 
tîon , il lai dônneroic le lendemain un 
détachement, éc qu'il lui promettoic de 
fenconcrer les Ennemis. La promeflè da 
Maréchal fut accomplie ; le détachement 
trouva les Ennemis : le jeune honuxie étoo'» 
aé par le bruit & le fifflemenc àçs balles 9 
tint Une conduite fcandaleufe pour Tat'- 
née. Tout le monde en parla ; le Maré-i 
chai fit tout ce qu'il put pendant la jour- 
née i pour patoitre ùt pas entendre les 
dificrens difcours. Quand la nuit fut ve- 
nue 9 il envoya chercher ce feime homme» 
lui parla de £t faute , & lui die qu'il ËiUoit 
opter entre le parti de la réparer le len- 
demain, ou de fe Ëiire Capucin le même 
jour. Le jeune homme ne balança point; 
il commanda le lendemain un nouveau 
détachement , rencontra les Ennemis , 
montra la plus grande valeur , & fut de* 
puis, de l'aveu du Maréchal de Carinat, 
un des meilleurs Officiers qu'dc eu le 
Roi: Ilefijou dfera Marèdialie Frana^ 
âjoutoit le Maréchal, pour éloigner plus 



iïïremeiir les foupçons, Pliifiçtirs pc 
formes ptiiJïmitcs oiit cu,peut-ccrc, 
pbîîgarions de ce gcnf c au Maréchal 1 
Câcinar;car fa famille a reçu aprcsl 
more pluficurs ferviccs^fic clic cherc 
encore ceujt auxquels elle en doit la \ 
connoifTance. 

La Paix d'Italie étant conclue, le 
appela en Flandre M. de Cacinat , Se 1 
chargea de faire le fiége d' Atli* Le Mj 
chai avoir fort étudie cette partie de r| 
militaire; fa conduire à ce /icgc fur au 
humaine dwz lavanrc. Il vie les OfficiJ 
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pouvoient \t reconnoîtrc , fi fcs ordres 
éroîetit exécutés. Un chef de troupes lé- 
gères de Ton armée plia de^ voituriers, 
te dotida pour excuse au \'àré(thal , que 
Ji*ayanc pu f: re des captures fur TEn- 
nchi! , il avoir été bien aife de faire 
rafraîchir ia troupe ; Monjimr U Volon* 
taire , lui dit le Maréchal , vous faites 
iomme toifeau de proie } quand il a mar^ 
qui la perdrix , qui ejl fort giiier ^il va 
fe jeter dans la baffe-cour. Le partifan 
flit mis en prifbn \ il y refta )Ufqu*à ce 
qu'il eût payé la valeur du vol que (a 
troupe avoir feir. 

Le Roi voulut donner le Gouverne- 
ment d*Ath à un Officier de mérite : il 
pria le Maréchal de Catinat de lui en 
défigner un : Ton choix tomba fur le 
Chevalier de Teflc ; aînfi le Maréchal 
commença dans cette guerre la fortune 
des deux frères. 

La Paix eft ordinairement en France 
récaruil des réputations acquifes pen^- 
^Unt la guerre : le Public, avide de voit* 



ceux cjui ont ei| 4cs fuçcès , ^ rinjuftîce 
d'exiger d'eux ^utre chofe (jue des c4cas* 
Trompé dans fon attente , il retire fou 
eftiipe auflî légèrement qu'il Tavoiç 4c- *- 
cordée , & qç voit plus qu'un honime 
ordinaire, où il s'étoic trop preflTé de 
*voi|: un héros. La cohorte véridique, 8c 
quelquefois mélifinte des fubalterpes , 
arrive dans la Capîr^'e *, elle y dévoile les 
myftèrcs de la guerre \ ce que le hafard 
a feit -, le tour avantageux qu'un Gazetîer 
payé , ou l'auteur des bulletins de l'ar- 
mée ont donné aux difïcrentçs afliîres y 
ce que tel homme a dû à la valeur des 
troupes -, enfin les réputations efcro- 
quées , crime fi rigoureufement puni d^ns 
la difciplinç militaire des Ronuins» ^ 
qui fait à peine chez nous une partie de 
la morale militairç. Lç Public attend 
d'un homme qu'il a ouï-dire être un grand 
Général , de la fierté » de la noblede ^ de 
la grandeur d'âme : fou vent il le voiç 
à la Paix , ramper avec baflefle devanç 
\çs pçrfQtmes dont il a dit le plus de m^I, 
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La plup^ des gens diftingucs à U 
guerre ne favent pas.Jouïr du*repos^^ 
leur laiflc la Paix :ils veulent çtre encore 
Militaires > & fe confondent par-là avec 
ceux de leur éc^t ^ (jqi n'ayant pu mériter 
une réputation pendant la guerre, courent 
la fortune pendant la Paix, & fe préparent 
ainfi les ilffletç des troupps au renouvel- 
lement de h guerre. L'homme 4'eipric 
s'efTaie pendant la paix fiir de nouveaux 
objets , fi par malheur pour lui il n'eft 
pas fatigué des affaires ; oi| bien il fe 
condamne aux vertus privées: s'il ne peut 
plus Être grand , il cft bon. Il fembic 
qu'on doive louer un Militaire en tems 
de paix, comme M, de la Rochefbucault 
veut qu'on loue les femmes. 

Ce fut ainfi que le Maréchal de Cati- 
fïzt fe conduiHt pendant la Paix : il lo«- 
geoicàParis, ruedeSorbomie, quartier 
qui annonce la fimplicité de rhabicarion. 
Sa première application fut l'arrange- 
ment de fes affaires , dont fes occur 
p?icions de l'Armée ravpiciit diftrait. 
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P'Eftaing, fon Maître d'Hôtel, ifnvcj 
pu depuis plulîeurs années trouver 
moment de ptcfcnter fes comptes : il 
lui fir arrêter , & fç trouva redevoir 
Maréchal une fomme allez confidérab^ 
Le Maréchal voulut la lui donner \ 
Maître d'Hôceî la refufaj & lui propi 
d'employer cette fommc à fiiire la 
traite de quelques anciens Domeftiqud 
que leur âge mettoit hors d'état de cd 
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pour en Êiire tomber des nids d'oifeaox: 
leurs chapeaux refièrenc fufpendus aux 
branches. Le père arrive , & eflaye de 
les faire tomber avec /à canne -, elle s'enir 
baraflè auflî dans les branches : le Maré- 
chal , pour les tirer tous d'embaras, 
grimpe à Tarbre, s'élance pour ratraper 
la canne 9 & f^t en même cems tomber 
les chapeaux. 

Un des grands plûfirs du Maréchal , 
étoit d'aller de grand matin fiir le miliea 
du Pont Royal , jouir du fpeâacle qu^ 
la vue y pré(ènte ; Jamais ^ difuit-il , jt 
r^ai rien vu ^FauJJi hau dans fous les pays 
f$u fai parcourus. Il alloit auflî toutes 
les femaines à THôtcl des Invalides. Un 
des enËms de M. Leroi ayapt (buvent 
CQtendu parler ap Maréchal de la beauté 
de cet édifice, fut curieux de le voir : il 
abandonna iz ClafTe » arriva chez le Ma- 
réchal , mis conune un écolier » & le 
trouva avec M. le Duc d'Opléans^ de- 
puis Régent du Royaume > & le Mare- 
dial 4e Méilavi. M. de Catînat lei)r 

demanda 
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demanda la permiffioii de fi ire en cri 
!e fi!s de fon Prccepteur , ( il iiomm| 
ainfi M, Leroi )• H lui demanda q 
raifbn l*amenoic \ l'enEinr cinbarilTc ^ 
tn héfiiant : On m'a dît que vous pouvîl 
me faire voir les Invadides, &)eviJ 
Vous demander cetre grâce, la naivtj 
fie rfre les auditeurs. Le Maréchal 
voya dire à M. Leroi, qucfoii fils cri 
chez kit , & qu*il le lui remeiiecoît : il 
dîner l'cn£\nti ficdcsqu illui libre , il 
prir par bmain^pour le mener à pied: 
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de tous fcs anciens camarades. Tout le 
Réfeâoire, debout & découvert, rcmer* 
cîa le Maréchal 9 & le reconduiiit avec 
acclamation. 

Il alloit tous 4es quinze jours à Ver« 
Ailles : le Roi lui demanda pourquoi 
on ne le voyoit jamais à Marly , & fi 
^juelque affaire l'en cmpêchoit : Aucune y 
Sire 9 répondit le Maréchal; maU la Cour 
ifi trcs nombreuse ; & fen ufc ainji , pour 
laiffcr aux autres la liicrté de faire leur 
cour. Voilà bien- de la confidération , 
répondic le Roi.) 

M. de Catinat pafToit Tes étés à cette 
terre de Saint-Gratien , que fa retraite a 
rendue fi célèbre. On croyoit voir un de 
ces anciens Romains qui , après avoir 
triomphé de leurs ennemis > fe repo- 
foient de leurs fatigues dans leurs m^d* 
fons des .champs. Le village de Saint-^ 
Gratien , placé Ru* la route de S. Denis 
^ Pontoife i eft à trois lieues & demie de 
Paris* Le Château, bâti à Tantique, eft 
plutôt une vilaine fnasfon,qu'ttn Château) 
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mais il eftfituédans un pays délicieux : 
la confommation de la Capitale y rend 
les pay/àns aifcs , fi on les compare 
à ceux des Provinces. La varieré des 
produaions de la terre y flatte plus 
Teuil, que ne font les plus fomptueufès 
décorations des Jardins de la Capitale. 
Le Maréchal n'étoit pas afTez opulent , 
pour avoir le mauvais goût de forcer U 
nature : un Potager fervoit de parterre 
à fon jardin. Le coteau de Montmo^ 
rency, plante de vignes , en termine 
d'un côté la vue ; fiir le foinmer, s*élcvc 
le magnifique Palais du riche Croifac: 
cette fiiperbe habitation termine & coa<« 
ronne la vallée de Montmorency \ elle 
femblç vouloir le difputer à f oue ice que 
la nature étalie de merveilles dans ce 
riche payfage » & elle n'en dépare p£9 
le magnifique tableau. Ce /peâacle écoit 
plus pour le Seigneur de Saint-Gratien » 
que pour celui qui en avoit fait les &ais^ 
A l'autre extrémité du jardin, eft un bois 

épaisycoyipé d^allcesfombres & étroites » 

Kij 
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terminées par un grand étang , qui donne 
à cette partie un air îibfolument (kuvage« 
Il y a aujourd'hui peu iOflSciers retirés, 
donc la demeure ne foie plus décorée 
que Sainc-Gracien. Telle écoic la retraite 
que fe deftinoit le Maréchal de Cacinat, 
& qu'il alloit eCTayer pendant les étés de 
b Paix. Il y planta l'efpalier qui règne 
k long des murailles : un Poète le chanta 
dans une Idylle , & s'attira l'Epigrammc: 
Ohl Catinaty qutllc voix cnfhumcc ! 

Les occupations du cabinet du Ma*- 
céchal écoientdes réflexions^ particuliç:-> 
cernent fur la guerre d'Italie. Il nous en 
j«efte quelques fragmens , tendans à prou» 
ler combien cette guerre eft funefte aux 
François » & combien étoit dé(avanra« 
geux le plan que la France avoit fiiin 
dans la dernière. Le côté du Picmom 
devenoit la principale attaque des Enne- 
mis de la France : c'étoit leur entrée la 
plus facile dans le Royaume ; & jamais 
le Roi n'avoit voulu y laiflTer des forces 
fuffifanteç. Le hafardf dit Iç Maréchal ,jf 
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à fuppUi ; il ri y fupp lier oit ptut-itrcpas 
tint féconde fois ^ fi le mime cas arrivoité 
Ses réflexions fe portoieiic auffi far le 
génie des troupes Françoifès : plus il les 
voyoit 5 plus il fe conBrmoic dans Iâ 
même façon de penfer fur elles , donc il 
faifoit parc au Maréchal de Bellefbnd, 
lors de l'affauc de Gironne. Il lui man- 
doic : <« Voilà les accidens qui font à 
>9 craindre de Témulacion & de la cha-« 
» leur de nocre Nation , qui croie tou- 
>3 jours une afeîre achevée , dès qu'elle 
>> efl: heureufemenc commencée. La pre- 
» mière pfofpéricé lui faic oublier coil-< 
*> ces les précautions de s*y maintenir 5 & 
iy dès que la confufîon s'y eft mife , les 
» Particuliers hardis mettent teur juftifi- 
» cation à demeurer dans le péril , fiins 
w prendre aucun des partis de le dimi- 
» nuer, ou de Tévitet, qui eft la feule 
w chofe qui pouroit remettre en ordre 
9> une troupe ébranlée & côlifofe.- J'ai 
« vu plufieurs occafions dans ma vie 9 
w où la perte a beaucoup augmenté paf 
» cet eiprit-là ». K u\ 
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Nous avons encore^ d'ouvrages mîH' 
taîres du Maréchal de Catinat , la def- 
criprion des batailles & des aâions de 
guerre de Conftaiitin » dans la Vie de ce 
Prince, par le Père Bernard de Varcn- 
nes , Théatin : la guerre de ConftandQ 
en Piémont contre Maxence y eft rea- 
due d'une manière fatisfaiiante. 

Le travûl du Maréchal le plus inté* 
relTant pour l'humanité» 6it une corref- 
pondance fuivie avec M. de Vauban» (iir 
TadminiAration des Finances des diflfé* 
rens pays où la guerre les avoit con- 
duits. Deux hommes aufli modérés ne 
cherchoient pas les moyens d'augmenter 
fans mefiire les revenus du Souverain ; 
mais ceux de répartir les impots avec 
juftice , & de les percevoir à peu de 
frais. Ils difcutoient l'adminiftradon des 
autres Etats \ & de-là eft forti le grand 
Ouvrage de M. de Vauban , dont les 
vrais hommes d'Etat défirent l'exécu- 
tion , arrêtée jufqu'à préfcnt par les prin- 
cipes fifcauzs 
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Les dîfiërens Princes de TEurope fc 

difpolànt à recommencer la guerre , le 

-Roi avertie le Maréchal , qui fè mon- 
eroir plus rarement à la Cour , que Ton 
intention étoit de lui .donner le com- 
mandement d'une Armée. I.e Maréchal 
quitta dès ce moment tout travail étran- 

: ger à la guerre, pour s*occuper unique- 
ment des détails d'une armée , & éviter 
que les troupes ne manquaflent des 
chofes de première néceflîté, comme il 

•^toitfouvent arrivé pendant la dernière 
guerre. Il compoia un Mémoire fur le 

' traitement des Soldats en tems de guerre^ 
un état détaillé des Médecin^ , Chirur- 
giens, médicamens néceflaires pour cha-. 
que partie de dix mille hommes , donc 
Tarmce fèroit compofce \ enfin un projet 
fur la manière de recruter une armée , 
fans que les Officiers fuifenc pour cela 
dans la nécefCté de commettre des cri- 
mes , dont ils fe faifbient gloire» 

Une réflexion a échapé à tous les Mi- 
litaires de notre (iècle , quand le Roi 

Kiv 
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s*eft cha^c de remreden des croupes: 
cUe me psrok (office pour détnnre cods 
les loi^ raifniieffiens contre l'entre- 
tien des croupes par le Rm. Il n'y amc 
aocon Officier dans les ccoapes Fran- 
çoifês, qm ne manquât mille fois à 1 bon* 
neor dans reatrecicn de iâ Comp^nie. 
Le Maréchal de Catinat avoit ea (qjos 
les yenx plofieois preures de cette vé- 
' licé j une (br-cooc s'écoît grarée dans ibn 
efprir. Un jeune homme de Ëtfmlle,Cleic 
de M. Leroi , &t enrôlé par force : le 
Capicaine demandoit deux cents livres à 
M. Leroi ^ pour accorder le congé da 
Jeune homme : M. Leroi fe dcbactoît fbr 
le prix ; le Capitaine le menaçoic Le 
Maréchal ^ à ce moment , fordt d'un 
cabinet à côté de la Salles il y avoir 
entendu toute la conversation , & dit à 
rofficier : «D'après ce que Je viens d'en- 
w tendre , je devrois vous faire cafTer > 
*> mais à la confidération de M. Leroi» 
s> je vous pardonne» mais à deux condi- 
»> tion s : la première , eft que vous rendre;: 
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Eugène dévoie commander l'armée dé 
l'Empereur, qui s'afTembloit dans les 
monragnes dû Trentin. M. de Vaude- 
ftiont , & le Maréchal de Cacinac, étoient 
deftinés à commander les armées réu^ 
nies de France & d'Efpagne : ce cSrnier 
reçut le 23 Mars 1701 fes Lettres, pour 
commander l'armée Françoife. Le Cou- 
rier le trouva plongé dans la douleur ; il 
venoit de perdre M. de Croifille , ce 
frère (1 eftîmable, dans lequel il avoic 
une Cl grande confiance. La douleur n'ar- 
rêta point fon zèle pour le Service du 
Roi : il partit pour Turin , & y fut reçu 
par le Duc de Savoie avec l'extérieur 
d'amitic convenable à un Prince Allié 
de la France , & les témoignages d'ef- 
time qu'un Prince éclairé , & qui con- 
noiffoit le Maréchal , ne pouvoir lui re- 
fofer. 

Le Maréchal fe mit en chemin pour 
Milan, convaincu que le Duc de Savoie 
alloit Êiirejoindre au plutôt Tarméc Fran- 

çQÎfe par (es troupes î il alTura même le 

Kvj . , 
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avant de cirer. Il eft fôcheux qu'il nous 
ait laifl'é ignorer les motifs fur lefquck 
il fondoit ce principe ^ c'eft celui de pref* 
que tous les Militaires François , qui 
ont traité de la guerre. Les étrangers ne 
Tado^tent point : il Êiut donc en cher- 
cher la raifon dans le génie des troupes 
Françoifes, (i elles ont encore un nom 
^ftinâ;i£ Le Maréchal termine Ton in- 
ftruâion par un ordre aux Qfiiciers^ 
d'entretenir fouvent le Soldat fur les 
diflerentes cho(ë^ qu'on exige de lui, & 
fur les avantages qu'il doit en retirer. 
L'autorité eft bien foible j le jour d'un 
combat , (î chacun n'efl: perfuadé que 
fon honneur & fon fàlut font dans l'obéif-^ 
fànce. 

La guerre pour la fùcceilion d'Efpa- 
gne » fi malheureufe pour la France , 
commença par l'Italie. Le Duc de Man- 
toue avoit fait un Traité avec la France, 
en conféquence duquel M. de Teflc avoit 
pris pofTcffion de fa Ville Capitale , au 
nom des deux Couronnes, Le Prince 
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Eugène dévoie commander l'armée dé 
l'Empereur, qui s'afTembloit dans les 
montagnes dii Trentin. M. de Vaude- 
flhônc, & le Maréchal de Cacinac, étoient 
deftinés à commander les armées réu^ 
nies de France & d'Efpagne : ce dernier 
reçut le 23 Mars 1701 fes Lettres, pour 
commander l'armée Françoife. Le Cou- 
rier le trouva plongé dans la douleur ; il 
venoit de perdre M. de Croifille , ce 
frère (1 èftimable, dans lequel il avoic 
une C grande confiance. La douleur n'ar- 
rêta point fon zèle pour le Service du 
Roi : il partit pour Turin , & y fut reçu 
par le Duc de Savoie avec l'extérieur 
d'amitic convenable à un Prince Allié 
de la France , & les témoignages d'ef- 
time qu'un Prince éclairé , &^ qui con- 
noiffoit le Maréchal > ne pouvoir lui re- 
fofer. ? ; 

Le Maréchal fe mit en chemin pour 

Milan, convaincu que le Duc de Savoie 

alloit faire joindre au plutôt l'armée Fran* 

çoife par fk% troupes \ il alTura même le 

Kvj . , 
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4vant de cirer. Il eft fôcheux qu'il nous 
ait lailTé ignorer les motifs fiir lefquek 
il fondoit ce principe ; c'eft celui de pref» 
que cous les Militaires François » qui 
ont traité de la guerre. Les étrangers ne 
Tado^tent point : il Êtut donc en cher- 
cher la raifon dans le génie des troupes 
Françoifes, (î elles ont encore un nom 
diftinâi£ Le Maréchal termine Ton in- 
ftruâion par un ordre aux Qfiiciers^ 
d'entretenir fouvenc le Soldat fur les 
diflerentes chofe^ qu'on exige de lui, & 
fur les avantages qu'il doit en retirer» 
L'autorité eft bien foible , le jour d'un 
^ combat , (î chacun n'efl: perfuadé que 
fon honneur & Ton fàlut font dans l'obéif-^ 
fànce. 

La guerre pour la fùcceilion d'Eipa- 
gne » fi malheureufè pour la France > 
commença par l'Italie. Le Duc de Man- 
toue avoit fait un Traité avec la France » 
en conféquence duquel M. de Teffé avoir 
pris pofTeflion de fa Ville Capitale , au 
nom des deux Couronnes. Le Prince 
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Eugène dévoie commander l'armée dé 
TEmpereur, qui s'aflcmbloit dans les 
montagnes dû Trentin. M. de Vaude- 
ftionc, & le Maréchal de Cacinac, étoient 
deftinés à commander les armées réu<« 
nies de France & d'Efpagne : ce crcrnier 
reçut le 25 Mars 1701 fcs Lettres 9 pour 
commander Tannée Françoife. Le Cou- 
rier le trouva plongé dans la douleur ; il 
venoit de perdre M. de Croifille , ce 
frère (1 êftimable , dans lequel il avoic 
une fi grande confiance. La douleur n'ar- 
rêta point Ton zèle pour le Service du 
Roi : il partit pour Turin , & y fut reeu 
par le Duc de Savoie avec Textérieûr 
d'amitié convenable à un Prince Allié 
de la France » & les témoignages d'ef- 
time qu'un Prince éclairé , &, qui con- 
noiffoit le Maréchal > ne pouvoir lui re- 
fofer. -1 i 

Le Maréchal fe mît en chemin pour 

Milan, convaincu que le Duc de Savoie 

alloit faire joindre au plutôt Tarméc Fran* 

çoife par fes troupes ^ U alTura même le 

.... .; .. ■ Kvj . , 
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Roi 9 que ce Prince lui avoU paru itrc 
dans les meilleures difpojuions. 

Arrivé à Milan , le Maréchal vifita les 
diâèrens poftes, prie des connoifTances^ 
du Pays ;& fur la nouvelle que les Enne- 
mis s'afTembloienc du côté de Trente 9 il 
ie porta av^ Tannée à Rivoli , dans l'E- 
tat de Venife 9 fur les bords de TAdige ; 
plaça à la Ferrare un corps dont les Sen- 
tiuelles avancées eurent ordre de crier : 
qui va4à \ & non pas qui-yive : cri qui 
diftinguoit alors Tctat de paix » d'avec 
l'état 4e guerre. 

S'il fe préfcntoit quelques troupes en- 
nemies s le Commandant du pofte devoir 
répondre qu'il avoit ordre de ne laiiTer 
paffer perfonne: cette forme étoit con- 
(cquente à Ttnftruâion de la Cour / qui 
défendoit au Maréchal -de commettre 
les premiers aâes d'hoftilité. Cet ofdre 
le jetoit dans l'incertitude qu'il avoit 
déjà éprouvée , en commençant la cam-* 
pagne de i ^90 ; il ne favoit »'il falloic 
être en guerre 9 ou en paix tcil craignoie 
que le premier aûe dlioftilitc ne lui fût 
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împdté comme un crime -, &: ptévoyïi 
cependant tous les dangeri qu'il courcj 
à lie le pas commettre. 

Son inftruftioii mettoît une gêne dÂ 
fes moQvemens, qui peut erre regarJJ 
comme la première caufe des malheJ 
de cette campagne. On avance ccj 
propoCîcîon > fans crainte de Jouer le i 
d'Apologifte, plutôt que celui d'Hii 
rien; putfquc M. de Feuquîèrcs étal! 
dans fes Mémoires , quHl auroit été i 
aifc au Maréchal d'empêcher l'armée 1 
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les Ennemis de pénétrer dans le Man- 
couan , entre TAdige , le Lac de Guarde, 
&*le Mincio» qu'ils anroienc eu bientôt 
paffèsy pour entrer dans le Milanès. Le 
Prince Eugène reconnut la vallée, entre 
r Adige & le Lac de Guarde , & la trouva 
fi bien gardée» qu'il abandonna le projet 
d'y marcher, & préféra de s'étendre le 
long de r Adige, jufques au Pô. 

La défenfe faite par la Cour de France 
au Maréchal de palTer cette rivière , 
donnoit au Prince Eugène la facilité de 
s'étendre : elle étoit encore augmentée 
par le coude de cette rivière , du Septen- 
trion au Levant , qui lui donnoit les 
moyens de tâffembler Ton armée en 
moins de tems que Tarmée Françoife , 
à laquelle ce même coude donnoit une 
plus grande diftance à garder. 

Le Prince Eugène fie travailler à con- 
flruire un pont fur le Pô: quelque^uns 
de Tes défachemens paflfèrent ce fleuve, 
& s'avancèrent jufqu'au final de Modène. 
L'armée du H^k^ùA descendit TAdige ^ 
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lasiTant au pofte de la Perrare dix-fepc 
bataillons: elle vinc camper à Cadidavi» 
d'où le Comte de TeflTc fat détaché avec 
un corps coniîdérable, à San-Petro de 
Leguago. Uavsint-garde de ce corps étoic 
à Carpi , aux ordres de M. de Saint* 
Frcmont. 

Le bruit de la marche du Prince Eu* 
gène de l'autre côté du Po , fit faire à M» 
de Vaudemont des conjeélures efSayan- 
tes \ il crut que les Ennemis alloient en- 
trer dans le Ferrarois & le Modenois y 
pour s'avancer dans le Royaume de Na- 
pies, où le Duc de Medina-Celin'avoie 
pour toutes troupes , que quelques Mi« 
lices fuffifantes à peine » pour contenir 
le parti de l'Empereur -, qu'en paflant fur 
l'Etat de UEglife , ils forceroient le Pape . 
à donner à l'Empereur Finveftiture de ce 
Royaume. 

L'avis du Maréchal étoit contraire à 
celui-là : il voyoit de l'impoflîbtlité à ce 
que les Ennemis paATaffent le Pô, puijP' 
qu'ils ciroient leur fubâflance du Xirol» 
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Cette marche iTctoit point dans les rè* 
gles de la guerre 9 quoique le pays leur 
fût ÊLVorable, & qu'il fût difficile d'être 
inftruit de leur mouvement. 

Cependant le Prince Eugène conti- 
nuoit de faire marcher des troupes vers 
le Pô : les alarmes de M. de Vaudemont 
pour le Milanès redoobloient \ les peu- 
ples & les principaux du pays étoîent peu 
attachés aux intérêts des deux Couron- 
nes. Le Prince de Vaudemont aban- 
donna l'armée 9 pour aller faire prêter 
ferment de fidélité aux Hahitans du Mi-' 
lanès : il voulut, avant Ton départ, régler 
les mouvemens de l'armée , & détermi- 
ner le Maréchal à marcher vers le Pô, 
pour s'oppoier aux mouvemeos des En- 
nemis dans cette partie. Ce ne^fiit point 
Tavis du Maréchal, qui croyoit avec rai- 
fon , que le pont fur le Pô étoit une rufe 
employée par les Ennemis , pour dé- 
tourner l'attention de leur véritable pro- 
jet, qui étoit le paflage de TAdigc. 

Son avis fut de raiTembler l'armée 
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entière vis-à*vis le centre de cette rivière: 
cet avis étoit d'autant plus fa^ifonnable 9 
que les Ennemis avoient aufli établi des 
ponts fur TAdige. Un détachement de 
leur armée avoir déjà paflTé cette rivière, 
& s'étoit campé à Villa-Buona, ay^^t 
fur fon front le canal Bianco: c'étoit vis- 
à-vis de cette pofitiorî que le Maréchal 
voulpit camper l'airmée en front de 
Bandière> il vouloit encore qu*elle y fût 
jointe par le corps que le Marquis de , 
Crénan comiiïîandoit à la Ferrare. Ce 
pofte devenoit inutile, les Ennemis por- 
tant toutes leurs forces fur le centre , & 
le bas de TAdige ; mais MM. de Vau- 
dcmont, de Teffé , & de Pracontal , éle- 
vèrent la voix contre l*ordre qtfavoit 
donné en conféquence le Maréchal de 
Catinac : ils dirent que cet ordre étoit 
entièrement contraire aux intérêts des 
xieux Couronnes , & forcèrent le Maré- 
chal , non-feulement à le rétrafter , maïs 
encore à partager Tarmée en diflferens 
camps à Rivoli , à San^Petto de Le- 
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guago,àCârpi, d'où M. de Saînt-Fré- 
monc s'étoic porté avec on détachement 
à Caftagrtâro , vis-à-vis le canal Bianco-, 
à Oftigliaj ôc à Bifola délia Scala , der- 
nier camp qui , placé en arrière au centre 
des autres, pouvoit être regardé comme 
le corps de réfèrvé. 

' Les inquiémdes du Prince de Vaudé" 
mont, les nouvelles certaines qu'il difoit 
avoir du projet des Ennemis , de paflèr 
le Pô , déterminèrent le Maréchal à s*é- 
rablir au camp d'Oftiglia , pour y Ëiire 
conftruire des ponts fur ce fleuve. Il fie 
pafifer quelques troupes de Tautre câté» 
& réfolut de le paffer bientôt en forces, 
pour s'oppofer à tems à rcntreprife des 
Ennemis , en mettant la Sechia entre les 
deux armées : il d!{Qmuloit Tes craintes 
fur le pafTage de TAdige. , 

Dès que le Prince Eugène vit Tatten- 
tion du Maréchal fixée fur le Modenois, 
le Ferrarois , & le pays de l'autre côté 
du Pô , il fit pafTer à fon armée > pendant 
la nuit 9 le canal Bianco , attaqua à \z 



pointe du jour le pofte de Câftagnaifo. 
M. de Saint*l^rcmonc occupoi( ce pofte 
avec crois cents hommes d'Infanterie 
feulement: fk défenfè fiic vigoureufè; il 
ne céda qu'à la multitude des combat-^ 
tansfc Ces trois cents hommes fe retirant 
en bon ordre Hir Carpi^ furent joints 
dans leur retraite par cent cinquante 
Grenadiers , & trois cents Dragons,pafti$ 
de Carpi , fiir le bruit du catloti. Ils tt** 
marchèrent audî^tôt à Caftagnaro » reo- 
trcrentdans le pofte, & s*y maintinrent 
jusqu'au moment où le nombre des En- 
nemis les obligea de l'abandonner une 
féconde fois. La Cavalerie & les Dra- 
gons du camp de Carpi , fevorifcrcnt 
leur retraire y le combat dura trois heures. 
Les Dragons,quoique inférieurs en nom- 
bre , enfoncèrent troisibis les Cuirafliers 
de l'Empereur. Si le terrein ne leur pcr- 
mettoit pas de combattre à cheval, ils 
mettoient pied à terre , & les Régimetls 
d'Eftrade & de Vérac chargèrent ainfi 
riiifancerie ennemie > qui s'avançoic pour 
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les prendre en flanCé Ces de;px Régimens 
gârdcren{ tous les défilés : ils croient ani 
ordres du Marquis de Vins. M. de Teffi 
partir eu diligence du camp de San*- 
Petro de Leguago, & joignit M. de Saint* 
Frcmont dan3 un moment où il étoit 
vivement prcflc par la Cavalerie enne- 
mie : lès deux Généraux fè mirent cha^ 
cun à la tête d*utt Efcadron du régiment 
d'Albert , & repouflcrent les cuirafficrs 
qni ne purent fe rallier que fous le feu 
de l'Infanterie. Les régimens de Cava- 
lerie de Mauroi & de Rufec ; chargèreni 
auffi ^vec fuccès. M. de TcflTé , accom* 
pagné de fbn fils , qui débutoit au Ser- 
vice par cette aftion , croit à la tête de 
toutes les différentes charges. Un Offi- 
cier ennemi s'avança fur lui , & lui tira 
deux coups de piftolets: M. de Teffé, 
fans daigner tirer fon épée , le recon- 
duiiit à coups de canne jufqu'à fa troupe ; 
cette aftion eff de la nature de celles 
qui rédflilTent auprès des troupes Fran- 
çoifes. 
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Le détachement arriva enfin à Carpi , 
oîi la Cavalerie de M. de Tefle ctoit en 
baçaille : les ennemis s*arrêccrent , & M, 
de TeflTé ne (è crut pas aflez fort , pour 
empêcher leur armée de remonter TA- 
dige. Il retira tous les poftes qu'avoient 
les François fur cette riviçre , & marcha 
à Sanguinetta , oi\ il fut joint par le Ma- 
réchal de Catinat. Dès que l'armée le vit 
arriver , chacun courut à lui , & fat étonné 
de la trifteffe & de l'abattement qui pa- 
roiflbit far fon vifage; on en conclut 
qu'il avoit quelques reproches à fe fairç 
far Taffàire de Carpf ;& fes ennemis s*ai* 
dèrent , dans leurs lettres , du change-»» 
ment de fa phyfionomiç , pour appuyer 
ce qu'ils mandoient , que c'étoit la fautç 
du Maréchal de Catinat, fi les Ennemn; 
avoient paffé TAdige, 

Les troupes du Duc de Savoie , en 
marche depuis le 1 5 Mai , ne joîgnqîent 
point l'armée : quand M, de Phelipeaux, 
Miniftre de Frauce auprès de ce Prince , 
\\xi en parloit , il faifoit partir de Toria 
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quelques nouveaux bataillons , les £siifoit 
marcher jufqu'à la froncicre > où ils s'ar- 
rêcoienc fans qu'on en pûc deviner la rai- 
fbn. Le Prince ne fe prefToit pas davan- 
tage de joindre Tarmée en perfonne , & 
il en donnoit pour prétexte » qu'iV n*y 
auroii que les dehors ^ P autorité. Le Ma- 
réchal , i^ipatiçncé par toutes ces lon- 
gueurs , manda à M. de Phelipeam: 
tJous nous pajferons fort bien de S. A. R. 
il rien eji pas de même de fes troupes: 
elles marckent à pas de tçrtue , ferpen^ 
tfinp cofnnie le Méandre f 

L'intention du Rei étoit, que le Due 
4e Savoie commandât l'armée s il lui pa- 
rjoiflbif important que ce Prince fe dé* 
clarât perfonnellement contre TEmpe- 
reur. Enfin Tafiaire de Carpi le força de 
preffer la marche de fes troupes : el^es 
' joignirent Tarmée au camp de Novarre , 
où toutes les troupes Françoifes étoienc 
aflemblécs. JLe Maréchal refta ferme 
dans le parti qu'il avoir pris, de ne plus 
Us f<;parer : les Généraux^ amateun de 
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petits commandemens» le predcrent eii^ 
vain de remettre l'arméç en pelotons; 
le combat de Carpi avoit été pour lui 
une leçon donc il vouloic profiter ; c^xr 
fws la valeur des troupes , mandoit-il à 
la Cour 9 ori ne fait ce que tout celaJeroU 
dfvenu^ 

Le projet du Maréchal , étoit d'en 
venir à une aâion générale -y mais il 
croyoic , ainfi que M, de Teflé, qu*il ne 
falloit pas s'y commettre fans être fur de 
de l'événement; car s'il étoic malheureux 
pour les deux Couronnes , elles per- 
droient toutes les pofTeflions d'Efpagne 
en Italie» candis que l'Empereur ne cou^ 
roit que le rifque de perdre des Soldats, 
Tel (ut le raifonnement de M. de Teffé^ 
qu'il fera bon de fe rappeler dans la (ûite» 

Le Maréchal s'approcha de Mantoue» 
Se campa Ton armée du côté de Marmir- 
vplor-fon front, couvert par un large 
foSi qui fe jpignoic au Tartaro , lui don-i 
ooit l'air de la défenfive 9 & fàifbit croire 
^ux Ennemis qu'ils pouvoient marcb^f 
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en furetc , de leur camp ^fola délia 
Scala dans la pLûne de Villa-Franca , 
pour fe porter an pont de Tarmée Fran- 
çoife^à Goito fur le Miudo: c*ctoit-!i 
que le Maréchal vouloit les attirer pour 
les combattre avec avant^e. Toutes les 
troupes eurent ordre pendant la nuit de 
pratiquer de grandes communications 
fur le fpfle qui bordoit le front; & dès 
que les Ennemis panirent dans b plaine 
de Villa-Franca, le Maréchal fit débou- 
cher Tarmée. 

Le Prince Eugène fufpendit un mo- 
ment fa marche , & fit enfîiite tourner 
fes colonnes fur leur droite , pour mar- 
cher à couvert d'une ancienne muraille 
des Romains. Cette manoeuvre ôta au 
Maiéchal les moyens de l'attaquer. Il 
campa à Valeggio , ayant devant liû 
Villa-Franca , qui le féparoit du camp 
des Ennemis, donc la droite s'allongçoit 
du cote de Pefchiera , fur le Mincio : 
' c'efl à ce dernier camp que le Duc 

de Savoie yinc prendre le commande « 

ment 
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ment de l'amiée des deux Couronnes. 
Son arrivée peut être regardée comme 
l'époque où finie la campagne du Ma- 
réchal. Ce Prince lui ôroic non-feule- 
ment raucoritc , mais il n'en faifoit pas 
même fon confeil principal. M. de Telle , 
ami de fortune de M- de Vaudemont , 
s'étoit emparé de Tefprit du Prince , qui , 
félon Topinion la plus commune , ne de- 
mandoit pas mieux que d'avoir l'air de 
recevoir , de bonne foi , des confeils 
défavantageux aux deux Couronnes. 

Ce début de campagne du Maréchal 
de Catinat ne préfente rien de brillant ; 
maiè avant de le Juger , entrons dans le 
détail des raifons par lefquelles il fe con- 
duifît. 

L'armée Françoife,deftinée pour l*Iu- 
lie^avoit été raflemblée à la hâte. Les 
diffcrens Corps avoient fait des augmen- 
tations confidérables ; mais ils étoient 
réellement aflfoiblis par de nouvelles 
recrues. Toutes les troupes étoient ar- 
rivées en Iulie fans autres précautions 

L 
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que celles que Ton auroît prifes pour 
marcher en pleine paix d'un quartier à 
Taùrre , fans habits, fans tentes, une 
grande partie fans armes. Les fonds pour 
la guerre n'avoient pas été aflurcs ; l'ar- 
gent manqua au premier camp. Cha- 
millard crioit que lafauu en étoh au 
Tréforier. Le Maréchal s'en plaignoit; 
Chamillard répondoit : P/us vcus mari' 
quere[ d^ argent , plus je vous en enverrai. 
Il falloit à l'armée des magafins fur ks 
derrières; Chamillard leur aflignoit les 
fonds que les Génois prêter oient peut- 
être. Si Ton partage avec le Général Tin- 
quiétude que donne une pareille armée , 
on verra bien-tôt combien il lui eft diffi- 
cile d'entreprendre. 

Les inftrudions de la Cour apportè- 
rent enccMre de nouveaux obftacles. Elle 
avoit ordonné d'obferver une neutralité 
exaâe avec la République de Venife , 
qui certainement étoit favorable à l'ar- 
mée du Prince Eugène. Ce Prince eut 
la liberté de former la difpofition de ùl 
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campagne ; & il fiic d'autant plus diffi- 
cile de la rompre , que ion début avoit 
ctc heureux. 

Enfin la fupérioritc que parut avoir 
le Prince Eugène dans cette campagne, 
ne doit point affoiblir Topinion que mé- 
ritent les talens de M. de Catinat. Ce 
Prince Joignoit aux talens les plus diftin* 
gués , le plus^rand génie , la plus grande 
expérience ; il commandoit une armée 
de vieilles troupes aguerries par les guer- 
res de Hongrie. Il avoit encore fur le 
Maréchal de Catinat l'avantage que 
donne la grande naiflance.le pouvoir 
de rifquer les entreprifes qu'il jugeoit 
convenables. Le Maréchal au contraire, 
obligé de fuivre littéralement (es ordres, 
d'écouter tous les avis, nepouvoit rien 
prendre fur lui. Voici comme il s*expli* 
que fur le commencement de cette cam- 
pagne. « Le grand malheur de cette 
» guerre eft d'avoir voulu remédier à 
» tout -, d'avoir trouvé des inconvéniens 
5> à tous les partis : (uivons un feul ob- 

Ly 
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w Jet -, affûtons le Milaiiès -, s*ils fe de- 
« terminent fut d'auttes points , nous 
w changerons de plan cr. 

L'avantage le plus frappant du Prince 
Eugène fiir le Maréchal de Catinat, 
étoit d*être certain que l'armée des deux 
Couronnes refteroit (iir la dcfenfive , & 
de pouvoir choifir fon genre de guerre. 
Quel trait de génie n'offre pas cette 
campagne du Prince Eugène ? Il donne 
dans le même moment de la jaloufie à 
l'ennemi par fa droite & par fa gauche. 
Il femble avoir deux plans de campa- 
gne également formés , & devoir fe 
décider pour celui auquel l'ennemi met- 
tra le moins d'obftacles. L'armée Fran- 
çoife craint pour fa droite j elle croit 
que le Prince Eugcne va paffer le Pô. 
Il la confirme dans cette opinion , & 
tombe dans Tinftant fur la gauche avec 
toutes fes forces -, il ne ceffe de la tourner 
par cette partie, & rien ne peut déranger 
fon plan de tout le refte de la campagne. 
Voilà le fublime de la conduite du Prince 
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Eugène , auquel un Général François , 
toujours contrarie dans (es mouvcmens , 
& commandant une armée combinée, 
ne /àuroit atteindre. 

Le Duc de Savoie vint prendre le 
commandement de Tarmée des deux 
Couronnes, au moment qu'on ne l'en 
prioit plus. Le Maréchal connoilToit 
mieux la façon de penfer de ce Prince , 
qu il n*ofoit l'expliquer en public. Sa 
difcrétion ne tourna pointa fon profit j 
car Madame la Duchefle de Bourgogne 
lifbit la correfpondance feçrète du Ma- 
réchal avec la Cour \ & du moment 
qu'elle aperçut que fes lettres confir- 
moient les foupçons du Roi fur la fidé- 
lité de fon père , elle travailla fans, re- 
lâche à indifpofcr Madame de Mainte- 
non contre lui. Il fe forma dès ce mo- 
ment une intrigue à la Cour contrç le 
Maréchal , c'eft-à-dire , contre le fuccès 
des armes du Roi. Elle ayoit pour Chefs 
principaux , Madame la Duchefle de 
Bourgogne , que fon père preffbit de 

L iij 
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le ioatenîr ; Madame de Maînrenon \ à 
laquelle on fki(bir voir que rinrcrêcdc 
la religion exîgeoic le rappel du Maré- 
chal -y & M. de Telle, qui vouloir perdre 
le Maréchal pour commander l'armée 
& fa place. 

Le Duc de Savoie pafTa Tarmée en 
revue à Vilîa-Franca , & quicca enfuite 
ce camp pour paffer le Mincie^ & nict- 
rre cette rivière entre les deux, armées. 
Il établit fon quartier général à Goiro f 
& détacha M. de Bachevilliers à Mo^ 
ifembano, pourfeire face à Tarmée en- 
nemie , campée de l'autre côté entre 
Ponti & Pefchiera. Ce Général ne tarda 
pas d'avertir le Duc de Savoie des dif- 
poûtions du Prince Eugène pour paffer 
le Mincio :il lui fit dire bientôt après, 
que les ponts étoient achevés, que les 
ennemis commençoicnt à paflTer la ri- 
vière , & qu'il alloit leur en difputer 
le palTage. Laréponfè qu'il reçut du Duc 
de Savoie , fiit un ordre précis de fe re- 
tirer ^ainii les eniiemispailèrent le Min- 
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cio fans obftacle. On trouveroit aifé- 
ment la caufe d'un pareil ordre dans la 
mauvaife foi de M. le Duc de Savoie , 
s'il ne paroiflbit pas pour le juftifier , 
que l'avis du Maréchal de Catinat fut de 
ne point s'oppofer au partage de la ri- 
vière. 

Apres avoir paffc le Mincio , les En- 
nemis marchèrent fur Dinféfane 9 pre- 
nant le chemin de Brefcia : l'armée des 
deux Couronnes marcha au Village de 
la Volta fur une croupe de montagne 
qui fépare la plaine de Goito de celle 
qui fe trouve entr'elle & le Lac de 
Guarde -, elle vit les Colonnes ennemies, 
& fe borna à les côtoyer Jufqu'au Vil- 
lage de Solferino, 

La Cour de France dcpcchoit Cou- 
riers fur Couriers pour ordonner une 
bataille : elle voyoit à regret fon armée 
reculer devant celle de l'Empereur* Le 
Prince de Vaudemont fortifioit fon mé- 
contentement , en mandant : « les Enne- 
w mis voht le grand chemin de Milan j 

Liv 
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» ils vont y faire briller Taîgle Impé- 
w riale -, ils y arriveront fans coup-fé- 
» rir >i. 

M. de TeCTé changea d*avis avec la 
Cour, & manda qu'il ne concevoir pas 
ce cjui empêchoitle Maréchal d'attaquer. 
«Je fuis au défefpoir j Je fuis fou de rout 
» ceci : le Maréchal n'y eft plus : il n'y 
» a plus perfonne au logis j envoyez- 
» nous un autre Général , quel qu'il foit, 
n & nous lui ferons encore faire une belle 
» campagne «• Ainfi parloit M, de TelTé, 
après avoir approuvé peu de tems aupa- 
ravant la conduite du Maréchal ; & pour 
feire mieux faire goûter ces lettres à M, 
de Chamilhrd, il les commençoit & les 
terminoit par des formules qui , em- 
ployées par un homme de qualité , fé- 
duifenr sûrement un homme de robe. 

Le Miniflre répétoit fans ceffe qu*/7 

feroit lien tems de prendre Pair dcfu^ 

périoriti. \\ feifoîtau Maréchal des quet 

tions abfurdes de fon propre aveu , mais 

qu'il fe croyoit perraifes 5 parce que , 
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mandoit-il , « je fuis un Robin qui fait 
» fon noviciat dans la guerre. Ainfî , en- 
*> tre vous & moi , tout ce que je dis ne 
w veut rien dire ; je fiiis pourtant étonné 
>> que les Ennemis foient a(Tez audacieux 
M pour entrer dans le milieu d'un Pays 
n qui leur eft inconnu , qu ils paflent des 
w rivières d'une rapidité & d'une largeur 
« à retenir les plus hardis. Vous avez 
M établi jdans les troupes beaucoup de 
»* fageffe & de valeur ; conduifez-vous 
»> par l'un , & déterminez - vous par 
» l'autre >?. 

Les cris de la Cour de France redou- 
blèrent quand elle apprit que 9 bien loin 
de fuivre les Ennemis , l'armée des 
deux Couronnes étoit defcendue fur fa 
gauche , pour camper dans la plaine de 
Médoli. La feule rai fon plaufible à don- 
ner de cette marche étoit que l'armée 
des deux Couronnes vouloir fe rappro- 
cher de fes fubfiftances ; elle defcendic 
donc fur fa gauche , campa à Ganetto, 
& s'élbigna ainâ des Emiemis. i 

L V 
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Il Êiut encore dire ici , pour la \\i(* 
nBcacion da Duc de Savoie , qu'il ne 
fie cecre démarche que par Tavis de M. 
le Prince de Vaudemont & de M. de 
Tefle, qui crouvoienc cous deux qu/i 
fdllou fg meure plus à ponce des vivres 
qui venaient de Canetio. M. le Prince 
de Vaudemont avoir change d'avis ; il 
ne voyoit plus, dans la marche des En- 
nemis lurBrefcia, qu'une rufc pour ca- 
cher une autre marche fur le Pô. Il 
croyoitquelc camp d'Aqua-Negra mer- 
toit plus à porrce de couvrir le Mila- 
nès -, mais dès qu'on y fut arrive , il nia 
qu'il eut été de cet avis. M, de Teflc 
voulut foureiiir en face au Maréchal Je 
Carinat , que M, de Vaudemont & lui 
y avoient été contraires. La querelle 
devint fi fcandaleufe de la part de M. 
de Teff^ , que le Duc de Savoie fut 
oblige de lui impofer filence. MM. de 
Vaudemont & de Teffé ne s'en tinrent 
pas là ; ils accufèrcnt à la Cour le Ma- 
réchal, de la marche fîir Aqua-Negraj 
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celui-ci fe borna à répondre : « Ce n'eft 
« ni moi , ni M. le Duc de Savoie qui 
» fommes les auteurs de cetce marche 
«fur Aqua-Negra ; ce font les derniers 
*> entretiens avec M. de Vaudèmont & 
» les Confeils de M. de Teffé qui y ont 
» déterminé». 

L'armée des deux Couronnes fe dif- 
pofoit à pafler TOglio , & à garnir les 
bords de cette rivière , pour couvrir le 
Milanès : la première ligne étoit déjà 
paflfée , quand on apprit que les Enne- 
mis s'étoient faifîs de Caftel-Frcdo , & 
qu'ils faifoient une difpofition pour re- 
tourner promptement fur le Man- 
rouan. Le Duc de Savoie fit auffi-tot re- 
paffer cette première ligne , & reprit 
foncamp entre Canetto & Aqua-Negra, 
Alors MM. de Vaudèmont & de Teffé, 
qui venoient de nier que ce camp eût 
été pris par leur avis, s'applaudirent 
de l'avoir donné. Mais les Ennemis 
s'approchant de FOglio , ne laiffcrent 
plus douter, que leur véritable objet ne 

Lvj 



2«J2 P^JE nu MjiRÀCH^t 

fâc le paffage de cette rivière , que Tar- 
mée des deux Couronnes paflà pour la 
remonter jufqu'à Soncino , & camper à 
Antignato prefque vis-à-vis de l'armée 
ennemie. 

On n'avoît ceffé , depuis le commen- 
cement de cette campagne, d*indifpofer 
la Cour contre le Maréchal de Catinat; 
les événemens prêtoient aux intriguans 
le moyen de confirmer ce qu'ils avoient 
avancé , que U Maréchal avoi^ itiji 
affeSé de la mon de fon frère , ^ue la tète 
lui avoit tourné. Le Duc de Savoie f 
qui vouloit éloigner un homme auffi 
vertueux & auffi clair-voyant , perfiia- 
doit cQtte calomnie à Madame la Du- 
chefTe de Bourgogne. Cette Princelfe , 
à la tête de la faftion de la Cour con- 
tre le Maréchal de Catinat , indifpofoit 
de plus en plus Madame de Maintenchi 
contre lui , en Taccufant d'irréligion. 

Cette forte d'accufation vague étoît 
alors l'arme des courtifans contre le mé- 
rite; çellç du Janfénifme y a fucccdé i 
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celle d'Encyclopcdifte eft venue après ; 
on en voit paroître une nouvelle tous 
les dix ans. Les preuves que Ton donnoit 
de Tirrcligion du Maréchal , étoient les 
excès de quelques Soldats dans des £gli- 
fes d'Italie. Sa Juftification eft afïreufe : 
raiyàSi-Wyfait brûler ceux qui ont com- 
mis quelques vols dans les Eglifes. Ses 
Ennemis ajoutoient qu'un Général fans 
religion , devenait pour les Italiens 
un motif de plus d'être contraires à 
l'armée des deux Couronnes. La calom- 
nie contre le Maréchal étoit portée jus- 
qu'au febuleux. On répandit à la Cour 
qu'un Prêtre s'étoit préfente devant lui , 
avoit élevé une hoftie , & avoit dit: « Je 
w viens au norii de Dieu vous maudire , 
99 VOUS & toute votre armée ; puifque 
w vous ne voulez pas faire porter à Dieu 
»> & à fes Sacremens le refpeâ qui lui 
>» eft dû « . 

Enfin le Maréchal , fatigué de ce qu'il 
avoit à foufiir à l'armée pour le fervice 
du Roi , & à la Cour en n]iême tems > fe 
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réfoluc à écrire à M. de Chamillard en 
ces termes : w II ne convient pas au (èr- 
» vice du Roi , de me tenir davantage à 
M la tête des affaires d'Italie. Je ne Cm 
€1 plus jeune : j'entre bientôt dans ma 
» fbixante-quatrieme année ; les machi- 
» nés les mieux compofées ont leur fin* 
» Je ne dis pas que la nrJenne ait été 
» de cette nature ; mais telle qu'elle ait 
» été , je fuis aCTez homme de réflexion 
» pour y reconnoître de la diminution 
» & du dépériflement ; joignez à cela 
» une infirmité qui me rend difficiles les 
^> plus grandes fatigues du cheval. Mon 
Mefprit eft fi triftement & fi durement 
» occupé , que je ne fuis plus capable 
^ de régularité «. 

Le Maréchal prévoyoit encore, que le 
Duc de Savoie alloit intriguer plus for- 
tement que jamais à la Cour de France 9 
depuis qu'il avoir eu affez de fermeté 
pour dire devant lui , dans unConfeilde 
Guerre : U on- feulement le Prince Eugène 
eJUnJlruù à point ic tous Us mouvemens 
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de Fermée j de la force des dcjachemens 
qui en forum ^ de leur objet j mais il tejl 
encore de tous Us projets qui font dif cutis 
ici. Il étoîc impoffible que le Duc de 
Savoie lui pardonnât , ce qui augmenta 
encore Ton defir de (è retirer. 

Le Roi apprenant la marche des En- 
nemis (iir Dinfcfane , oublia que le Duc 
de Savoie commandoit l'armce , & s'en 
prit au Maréchal feul de ce qu'on ne les 
avoit pas attaques; il lui écrivit: «Vous 
M avez perdu Toccafion de combattre les 
. » Ennemis avant qu'ils fuflent arrivés à 
» Dinfcfane : leur armée a marche le 3 i 
« devant la vôrre , en vous prêtant le 
» flanc tout le jour ; J'attendois des nou- 
» velles d'un événement qui ne pouvoir 
w qu*ctre heureux , fi vous aviez voulu 
.» fuivre mes ordres réitérés.Rienn arrête 
» les Impériaux \ ils s'engagent contre 
» toutes les règles , & font ce qu'ils veu- 
» lent \ je vous ordonne de marcher à 
j> eux par le plus court chemin »• 

L'Arméfe fmiflpit de pafTer l'Oglio à 
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Tarrivée de cette lettre ; H ne fut plus 
poflible de tenter Texécution des ordres 
du Roi. Le Maréchal pouvoir répondre 
au Roi ce qu'il écrivoît à fa Famille : « Si 
M les circonftances de cette Campagne 
w ctoientbien connues. Ton y verroitun 
» enchaînement afTez naturel , qui m'a 
9> conduit dans le malheur & la difgrâce 
^> où je fuis ; les fentimens d'autrui y ont 
>> contribue autant que les miens ; cette 
j> réputation , qui dans le courant de ma 
M vie , m'a coûté tant de fueurs , fe trouve 
M flétrie. Ma conduite , je l'alTure , a été 
n avec candeur & funplicité. La fagelTe & 
M la droiture , voilà ce qui peut dépendre 
» de nous \ la fortune conferve fon empi- 
» re dans les autres aflfàires : quoique l'on 
%i y penfe de fon mieux , Ton ne fait pas 
» trop bien ». 

Enfin l'intrigue contre le Maréchal 
parvint à (es fins ; & le Roi envoya en 
Italie le Maréchal de Villeroi avec un 
renfort de Troupes capable de foire re- 
prendre la fupériorité à l'armée des deux 
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Couronnes. Louis XIV n'ofoit s'avouer 
à lui-même la préférence qu'il donnoit 
au Maréchal de Viileroi far le Marécha' 
de Caiinac : il en donnoit pour raifbns à 
ce dernier , que « l'armée pouvant à 
» l'avenir être féparée en deux corps , 
» Tun deftinépour défendre le Maniouan, 
>> & l'autre le Milanès , il vouloir avoir à 
» la tête de chacun un Maréchal de Fran- 
» ce ». Chamillart , qui s'étoic tourné 
contre M. de Catinat avec la Cour, rou- 
gilToit comme fon Maître de laiflTer croire 
qu'il fut perfiiadé que le Maréchal de 
Viileroi alloit rétablir les aflaires j il écri- 
vit de fon côté à M. de Catinat » que 
« l'ancienne amitié qui étoit entre M. le 
» Prince de Vaudemont & le Maréchal de 
» Viileroi , avoir déterminé le Roi à faire 
n choix de ce dernier ». 

C'eft ici , à ce qu'il me femble, le mo-* 
ment glorieux du Maréchal de Catinat. 
Toutes fes paroles méritent d'être rete- 
nues : « 7e me fuis dit à moi-même tou- 
i> tes les raifons qu'a le Roi d'envoyer M. 
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V le Maréchal de Villeroi en Italie. le 
» crois qu'il a très-bien fait ; je fuis par- 
n ticulièrement touché de fbn ancienne 

V amitié pour M. le Prince de Vaudc- 
» mont : le 2cle de ce dernier n'auroit 
» peut-être pas tiré de lui des empreffe- 
i> mens aufli vifs que cette bonne corref- 
» pondance »>• Le Maréchal éloignoic 
avec foin de fon efprit toute idée mor- 
tifiante fur l'arrivée du Maréchal de Vil- 
leroi 'y il mandoit à fa famille. « J'érouflè 
*> la di/grâx:e 9 où j'ai le malheur d'écre 
M tombé y pour avoir l'efprit plus libre 
»> dans l'exécution des ordres de M. de 
» Villeroi j je me mettrai jufqu'au cou 
» pour l'aider ; les méchans feroient ou- 
•> très , sMls favoient jufqu'où va mon 
» intérieur fur ce fujet». 

Le Maréchal de Villeroi arriva à l'ar- 
méc,portrnt la lettre de rappel du Maré- 
chal de Catinat. A peine eut-il envifagé 
h befogne , qu'il fencit le befoin d'un 
fécond qui pût porter fa part des événc- 
Tiienss le Maréchal de Catinat lui remit 
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le commandement , & donna l'exemple 
de la fubordinacion. 

Les premières paroles du Maréchal de 
Villeroi , furent qu'il vouloir décamper 
d'Entignato , & pafler l'Oglio , pour 
chaffer , difoit-il , les Ennemis d'Italie. 
Le Maréchal de Catinat die qu'il falloir 
auparavant étudier la poficion de leur 
armée 9 dont la droite bien retranchée 
étoit appuyée à Chiari , tandis que leur 
gauche s'écendoit dans le BrefTan , tirant 
vers leLac de Guarde d'où venoicnt leurs 
fjbfiftances. Le Maréchal de Villeroi 
l'interrompit , & lui dit d'un ton ironi- 
>> que : Nous ne fommes plus dans la 
» fàifon de la prudence *, quant à moi 
« je n'ai point la bonne qualité d'être 
'Mcirconfpeâ y fur^tout étant plus fort 
M que les Ennemis u. 

L*armée Frahçoife venoit de recevoir 
un fecours de douze mille hommes \ l'ar- 
mée ennemie en attendoit autant. Il pa- 
roiCToit abfurde au Maréchal de Villeroi 
de ne pas les attaquer 9 avant qu'ils euf* 
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fent été joints par ce fecours \ le Maré- 
chal de Catinat qrut devoir garder le 
filence à Tavenir, mais n'être pas difpenfô 
d'employer tous fès talens à l'obéif- 
fance. 

Les ponts fur TOglio furent conftruits 
vis-à-vis de Rudiano î toute Tarraéc 
pafla la rivière : elle étendit fa. droite 
prefque parallèlement à celle des Enne- 
mis. Il paroît que le Maréchal de Ville- 
roi ne fut pas bien informé de leurs pro- 
jets ; car , en pad^nt l'Oglio , il doutoic 
fi les Ennemis ne pafTeroienc pas aulE 
cette rivière pour marcher fur Milan ; 
& dans ce cas l'armée des deux Cou- 
ronnes devoit la repafler , & fon arrière- 
garde devenir fon avant-garde. 

Quand le Prince Eugène vit l'armée 
des deux Couronnes paflTer l'Oglio , il 
força la garde Vénitienne qui occupoit 
Chiari , de lui remettre ce pofte , & man^ 
qua ainfi à la neutralité -, il y Jeta beau- 
coup de troupes , y fit conduire une 
nombreufe artillerie > xonftruire un pa- 
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rapet pour mettre rinfanterie à couvert, 
& occuper les caflînes & le moulin qui 
ctoient fur la gauche de la Ville. Son 
armée a voie devant elle un canal ; deux 
ruilFeaux en appuyoient la droite & la 
gauche -, toute Tlnfanterie, cachée der- 
rière le parapet , bordoit le front de la 
. ligne & les retrancheniens de Chiari.l^ 
Maréchal de Caiinat s'étoit inftruit de 
leur pofîcion par un Gentilhomme Vé- 
nitien y Se étoit allé reconnoître lui-mê- 
me le terrein que ce Vénitien lui avoir 
defîînc : il obfervoit la gauche des Enne- 
mis , lorfqu'un Aide-dcCamp du Ma- 
réchal de Villeroi vint lui ordonner de 
fe porter à la droite qu'on alloit atta- 
quer : le Maréchal alloit renvoyer TA de- 
de-Camp dire au Maréchal de Villeroi 
qu'il fe reflbuvînt des arrangemens con- 
venus entr*eux -, mais le bruit du canon 
de la droite l'appela. 

Le Maréchal de Villeroi s'étoit pcr- 
fuàdé que le Prince Eugène étoit dé- 
campé de Chiari , pour marcher fiir le 
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Maiitouan , & qu'il avoir fealeinentlailK 
quelques troupes dans Chiari,pour mieux 
cacher fon mouvement. Le Maréchal de 
Carinat,qui jugeoit autrement > n'avoir 
plus le droit de parler ; il fe mit à la tére 
des Brigades de Normandie Se d'Auver- 
gne , attaqua quelques caffines voifines 
de Chiari , qui , n'étant occupées que par 
de peths poftes ennemis, furent bîentôc 
enlevées. Alors le Maréchal de Villeroi, 
plus convaincu que jamais du dcpan de 
l'armée ennemie , s'approcha , en riant , 
du Maréchal de Catinat, & dit : Foilà 
une vigoureufc réfijiancc. Notre Infante- 
rie cependant continue fà marche; des 
qu'elle approche du véritable retranche- 
ment, elle cfîiiie un feu terrible de mou!^ 
queterie & de canon. Le Maréchal de 
Catinat contient les troupes étonnées, & 
marche lui feul aux retranchemens ; il 
ne put fe refufer de dire en ce moment: 
Mon avis Tiltoit pasji jbt ; Mejfîeurs , 
je TLcn Juis-pas la caufe. 

Les troupes , encouragées par fon 
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exemple , montrent une telle valeur , 
que pluficurs Soldats font tués fur les 
retranchemens mêmes : toutes les ten- 
tatives font inutiles, Uarmce reçoit enfin 
ordre de fe retirer; & après avoir fé- 
journé dans le camp près de Chiari , elle 
rcpafle le canal qui ctoit derrière elle , 
pour aller camper fa gauche à Vrago, & 
fa droite à Rudiano. 

Toutes les relations du combat de 
Ch'ari s'accordent à dire que le Duc de 
Savoie montra la plus grande valeur à 
cette journce ; ce qui fit croire à quel- 
ques perfonnes que les foupçons fur la 
fidclicc de ce Prince étoient injures. 
D'autres imaginèrent qu'il avoit couvert 
fa fauflfeté par une valeur moins extraor- 
dinaire dans un Princeattaché au fydême 
de la prédeftination , que dans un autre. 
L'on voit, par les lettres du Maréchal de 
Villeroi au Roi, que la valeur du Duc 
de Savoie ne lui en impofa pas. Il man- 
doit : ce Je ne doute pas que les Ennemis 
«ne foicnt parfaitement bien avertis. 
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tt ce qui s'entend , mais que j'cxpli- 
» querai encore mieux «. Il ajoura, 
peu de jours après avoir écrit cette 
première lettre : « Il eft impoŒblc de 
» faire la guerre , fi le Duc de Savoie 
^> commande eiKorc l'armée «• Les 
égards du Prince Eugène pour les Pri- 
fonniers des Troupes de M. le Duc de 
Savoie , confirmoient les foupçons da 
Maréchal de Villcroi. 

Le compte que le Maréchal rendit au 
Roi de Tafiaire de Chiari , eft bien dif- 
férent de ceux qu'on a lus dans cet ou- 
vi^.ge. Il préfente d'abord ce combat , 
comme un porte taré par quelques trou- 
pes : Jcnai compromis (jU* une partie de 
t armée. Il cherche enfuire à juftifier fon 
attaque , foit par le rapport de fes cf- 
pions , foit par les ordres précis du Roi* 
o Je fais qu'on pouvoir examiner davan- 
» rage le pofte ; mais la réfolution de 
»> Tattaqucr fut prife fur l'affurance qu'il 
» n*ctoit Ibutenuque par un détachement 
»*dc$ Ennemis, & que l'armée n*y étoit 

M plus. 
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* plus. Tavois les ordres précis de Votre 
» Maiefté d'attaquer. Où en ferois-je dans 
*> fon efprit , s'il eût jrefté un foupçon 
» que je poùvois attaquer les Ennemis » 
•> fànjs les avoir effaycs? » Ueflai fut cii 
:grand ; puifquc Tannée Françoife perdit 
quatre à cinq mille hommes , tandis 
que celle du Prince fugene n'eut pas un 
lîomme bleffé. M^is c'eft le principe des 
CourtifansjCoiifigné dans la lettre du Ma- 
réchal de Villeroi , qu'il faut fàcrifier 
mêm^ les intérêts du Roi au bonheur 
de lui plaire > ce qui fait voir combieu 
ccet état & celui de Général d'armée font 
incompatibles^. 

Dès que la Cour fat inftruite de raflàire 
,de Chiari , le Roi révoqua Çq% ordres pré- 
xis d'attaquer encore les Emiemis , & 
x>rdonna au Maréchal de Villeroi de fe 
borner à les empêcher de prendre des 
quartiers d'Jiiver en Italie \ projet que 
le Maréchal de Catinat avoit propofé au 
commencement de la campagne, quand 
il voyoit feul le danger de les attaquer, 

M 
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La Cour revînt , après l'échec de Chiari^ 
à ce projet qui lui avoir fait croire que 
la têre avoit tourné au Maréchal. 

Uarmce demeura long-tcms dans ie 
camp d'Urago. Le Maréchal de Vilieroi 
cfTaya de donner de la jaloufie aax 
Ennemis , en détachant M« de Te0e k 
Mantoue avec un Corps confîdérable'^ 
rien ne put engager le Prince Eu*- 
geneà feire un mouvement. M. de Teflc 
marcha à Caftiglione & à Godofredo; 
mais le Prince Eugène ayant foutena 
fes portes avec des forces iupérieures, 
Tarrçta dans fa marche. 

Le refus du Duc de S^rvoîe de four- 
nir un détachement de fes troupes pour 
cette dernierç opération , la précifion 
avec laquelle le Prince Eugène fut inf- 
truît du projet , firent encore fbirpçon^ 
ner fa fidélité. Le Maréchal de Vilieroi 
fe crut sûr que le Prince trahiflfbit les 
intérêts des deux Couronnes, en appre- 
nant qu'il avoit fait p.rt , fans néceflfitc, 
à un Officier de fes troupes, dup^ojcç 



d'attaquer Caftiglione & Godofredo , Se 
que (a lettre décachetée étoit tombée 
entre les mains des Ennemis. Cette con- 
duite ne put paroître Amplement étour- 
die. Le Maréchal de Villeroi répéta aa 
Roi y qiCil itoit impojfible de penfer à 
faire la guerre ^ umi que le Duc Jk Scu» 
voie commanderoit Carméep 

Le Maréchal de Catinat ^ voyant le 
dérefpoir où l'impodibilité de la guerre 
pflfenfive jetoit le Maréchal de Villeroi , 
lui donna un grand projet , mais qui fût 
jugé trop hardi, C'étoit de pénétrer par 
le Frioul ^ pour donner la main aux Re-* 
belles de Hongrie , & par-là forcer les 
Impériaux à abandonner Tltalie. MM. de 
TefTé & de Villeroi ne voulurent pas 
rifque;: de changer ^dnfî le théâtre de la 
guerre. 

Le refte de la campagne fe palTa en 
dctachemens de part & d'autre. Ceux 
de l'armée des deux Couronnes rem- 
portèrent quelques petits avantages qui 
furent fprt çxagérés par les nouvelles 

Mij 
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publiques. Le Maréchal de Villeroiles 
faifoic commander par les perfonncs de 
Ton armée 9 donc les noms écoienc le 
plus à la mode à la Cour. Les Géné- 
raux François qui ont manqué le grand 
obje( d'une campagne , fe permettent 
cette petite rufe , pour faire imaginer à 
la Cour qu'ils ont repris la fiipériorité. 
Enfin la faifon força l'armée des Jeux 
Couronnes à repafler TOglio à la fin 
de Novembre , pour entrer en quartier 
d'hiver. Le Duc de Savoie^qui marguoit 
depuis long-tems un grand defir de s'en 
aller , quitta Tarmce , & renvoya fcs 
troupes en Piémont. Toutes les inftan- 
ccs du Maréchal de Villeroi ne purent 
Ten empêcher, 

L'armée repaffa POglio , fans que 
les Ennemis paruffent en être in(- 
truics -, ils fe montrèrent le lendemain 
à la pointe du jour , & lâchèrent quel- 
ques coups de canon fur l'arrière-garde* 
Le Maréchal de Catinat qui la comman- 
^ojt , rangea fes troupes derrière un 
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tideau qui les mit à l'abri du fou des 
Ennemis. Il s'avança feul pour les re- 
connoître avec (a lundtce , & fut bleflTé 
d'un, coup de fufil dans les chairs du 
bras. Les Chirurgiens Tempêchèrent de 
irefter plus long-tems à l'armée , & lu J 
ordonnèrent d'aller à Crémone. L'armée 
lui donna dans cette circonftance (ouces 
les marques d'eftime Se d'attachement 
qu'il méritoit. Lés Soldats demandoient 
à tous ceux qui venoient de la Ville J 
Comment fe porte notre père la Penfée ? 
Sa bleffure lie l'empêcha pqint de ré- 
pondre à toùtéè les queftions du Ma-* 
réch'al d^ Villeroî , qui le pria , avant 
fbn départ , de dire à la Coflr : « com- 
w bien on éroit malheureux d'avoir à (e 
» défendre autant contre les amis que 
>fc contre les Ennemis 5 il n'y a patience 
3> ni prudence humaine qui pût y tenir «. 
Enfin le Maréchal de Catinat reçut fon 
congé fur la fin de Décembre. Il de- 
manda au Maréchal de Villeroi la per- 

miffion d'en profiter j celui-ci le pria 

Mnj 
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de Élire part au Roi du grand embarras 

que lui caufoient les détails de Tarmée, 

& de lui demander une augmentation 

confidérable de troupes pour commen* 

cer la campagne (iiivante. Le Mare* 

chai deCatinat lui répondit ainfi : <m Soyez 

» perfuadé que perfonne ne compatit 

» autant que moi aux détails dont 

» vous êtes chargé , & qui après les 

savoir finis , laifTent l'eiprit auflioc- 

» cupé qu'auparavant : j'exécuterai les 

«> ordres que vous me Élites l'honneur 

" de me donner pour la France ; & Je 

» vous fouhaite , fuivant l'ufage du pays^ 

» une bonne & heureufe année ». 

Le Chevalier de Teflc mourut alors 
H Crémone -, fon Secrétaire fit prier le 
Maréchal de le prendre à fon fervice , 
& lui promit, pour l'y engager , qu'il 
lui dccouvriroit les chofes les plus fe- 
crêtes & les plus intérefTantes pour lui. 
Le Maréchal le renvoya , & dit : Si ut 
homme itoit honniu homme , // ne me 
rtvéleroit point Us fecrets de fon maî^ 
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tre ; Ji i^ejl un frippon , je rien veux 
point. 

Le lendemain de fon arrivée à Paris , 
le Maréchal alla à la Cour \ le Roi lui 
donna une audience particulière \ & 
Tair de bonté qu'il lui témoigna en for- 
çant, inquiéta les courtifans. On ne fait 
rien de cette converfation , finon que 
le Maréchal n'y dit au Roi aucun mal 
de perfonne> & que , preffé fur cet ar- 
ticle 5 il répondit : « Les gens qui ont 
s> cherché à me nuire, peavent ^tre 
w très, utiles à Votre Majefté. J'itois pour 
J3 eux un objet d'envie. Quand je n'y 
» ferai plus , Votre Majeflé tirera d'eux 
» un fort bon parti pour fbn fervice ». 

Un Officier Général d'une grande ré- 
putation {a) , qui a donné , dans les Pays 
où la France a fait la guerre , & fur- 
tout en Italie , des marques d'un talent 
diftingué, a eu la bonté de me commu- 
niquer des réflexions fur cette campa- 
gne , que les Militaires liront avec plaifir* 

(a) M. le Goime de MaiUebois. 

MÎT 
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ce Les fautes que les gens du métier ont 
a> imputées pendant cette Campagne aux 
u François , font de s*ctre lai (Té donner 
i> le change par M. le Prince Eugène 
w au pafTàge de TAdige , pour n'avoir 
« pas fait affez d'attention aux bords du 
» Tartaro qu'il falloir garder. La fe- . 
« conde eft de n'avoir point paffé eux- 
*i mêmes TAdige , lorfqu*ils virent le 
»> Prince Eugène engagé avec la plus 
9 groffe partie de fon armée entre TA- 
9> dige , le Tartaro & le Canal blanc , 
'^ pour tomber (ur le corps des Impé- 
*> riaux qui couvroit la marche de fcs 
••convois & de fon artillerie : ce qui 
9» aparemment n'a pas été exécuté , faute 
j> de bons efpions, La troifieme c'eft de 
» n'avoir laiffé à Carpi , qui étoit le 
» po(le le plus menacé , qu'un petit 
» Corps'de troup'es , pour couvrir le côté 
n d'Oftiglia : ce qui ne feroit pas arrivé 
M fi on avoir gardé le Tartaro , d'où l'on 
n auroit fu toutes les manœuvres de l'En- 
M nemi. Quatrièmement » de n'avoir 
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» point chargé les Impériaux au paffàge 
n du Mincio , à Pefchiera , fur ce qu*il 
» étoit plus à propos d'attendre les fe- 
» cours qui dévoient arriver , quoique 
>• la raifon de la guerre le voulût autre*- 
99 ment. Et la cinquième faute fut d'at- 
M taquer Chiari. On n'avoit aucune con-« 
» noiiïànce du pofte que les Ennemis 
99 occupoient. 

» Les gens du métier, qui ont remar- 
» que toutes les manœuvres que j*ai dé- 
» duites , & qui connoiffbient le Maré-^ 
M chai de Catinat pour le plus fàge &: 
99 le plus grand homme de guerre de fbn 
» tems , n'ont point douté qu'il ne les 
90 ait faites exprès, pour engager les Im- 
99 riaux à fe porter dans le haut Oglio » 
»> & fur une partie de TEtat de Venife ,' 
M de ce côté -là jufqu'à Bergame , afin 
» de leur y faire la guerre avec l'avan- 
» tage d'une bonne armée , à portée 
» d'être bien munie de toutes les chofcs 
néceffaires -, tandis que les Ennemis f 
» au moindre échec qu'il efpéroit leur* 
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» donner , rifquoîent de voir couper leur 
*> communication avec l'Allemagne , & 
n d'être trcs-incommodés pour leurs fbu- 
» rages dans un Pays non abondant , od 
» il les aurait reflerrés & contraints 3 au 
» furplus , il auroit été affranchi des in- 
Inquiétudes qu'ils lui auroient caufées 
» du côté du P^ , qui étoit le point ca,- 
j> pital , comme on l'a connu par la fuite 
» de la guerre w. 

Les aflfàires d'Italie empiroient pen- 
dant l'hiver ; le Roi appeloit fouvent le 
Maréchal de Catinat pour en raifonner 
avec lui , & étoit étonné dé trouver tant 
de fàgeffe & de rai (on dans un homme 
accufé de folie. On pouvoit appliquer 
à Louis XIV , ce que Valere Maxime dit 
des Athéniens, qui, ayant accufé Cimon 
de folie, reconnurent, à la fageflfè de 
fes confeils , l'utilité de cette folie. Le 
Roi eut une velléité de renvoyer le Ma- 
réchal de Catinat commander l'armée 
d'Italie. Les -envieux du Maréchal l'en 
détournèrent , ] & lui firent donner le 
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commandemeac de l'Armée d'Alfacc 
Pays dans lequel il n'avoir prefquc ja- 
mais Élit la guerre , & où il étoit difficile 
qu'il la fît avec fuccès. Le Maréchal ac- 
cepta ce commandement par oBéidance » 
& pour montrer aux courtifans que fou 
zèle pour la défenfe de TEtat étoit au" 
deffus des mécontentemens. M. le Duc 
de Beauvilliers lui donna ce confeil 9 & 
le Roi répondit aux excufcs d'âge & de 
fànté que le Maréchal allégua : Votre 
préfence fuffira. 

Le Maréchal Jugea bientôt , après fon 
arrivée en ,Alface en 1701, qu'il n'auroit 
aucun fuccès. Le Prince de Bade avoit 
pris une pofition avantageûfe , dont il 
étoit impofEble de le déporter : les évc- 
nemens de la campagne dltalie avoienc 
donné au Maréchal plus de hardicfTe à 
dire au Roi fa façon de penfer. Il lui 
manda qu'il ne falloit pas fe flatter de 
pouvoir déporter les Ennemis. Le Roi 
qui, malgré la calomnie', ertimoît en- 
core le Maréchal, fut fcnfible à cette 

M vj 
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irérîté , fans lui en favoir mauvais grc# 
Je fens èUn , mandoit-il , ^ue vous eus 
trop fûitU pour vous oppojcr à une fi 
grojfe armée ; mais faites de votre mieux. 
Le petic nombre de gens de bien qui 
habicoîenc alors la Cour , & dans le nom- 
bre delquels il paroît que Ton doit met- 
tre M. Pelletier , trouvoient ( comme le 
mandoic M. Pelletier) que la conduite 
du Maréchal refTembloit à celle de ce 
fdge DiSaieury quipriferoit le falut de la 
RipuHi^ue à la démangeaifon de faire 
parler de lui. 

Le Roi des Romains aflîégeoît Lan- 
dau ; & , malgré la réfiftance de M. de 
>félac» il ne paroiPToit pas poffible de 
faire lever ce fiége. L*armce Françoifè 
n*étoit guère forte que de trente-cinq 
nViUc hommes de nouvelles levées -, auflfî 
le M*:rcchal ne craignoit-il pas de dire : 
« On n*a point voulu connoître par prc- 
*> voyance Tctat des af>aires , fur Ici- 
» quelles on eft averti ,il y a plas de 
» quatre ou cinq mois, & on veut faire 
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■'»> croire qu'iFy a eu des tems manques 
» à prendre fur le Prince de Bade : ce 
w qui eft une imagination n. Les revers 
•de la dernière campagne d'Italie avoiertc 
donné au Maréchal une fupériorité fuf 
lui-même, avec laquelle il dominoitle 
chagrin que lui raufoient lés événement* 
-Peu inquiet de ce qu'on pouvoit dife de 
lui à la Cour, il fut infenfiWe à la nou-^ 
velle calomnie qui Taccufà de trembler 
fur ce qui regardoit les Bureaux 5 tandis 
qu'il eft peut-être le feul Général Frart- 
çois qui n*ait vu en eux que des gens 
feits pour écrire fous la dîdée de Thonih 
me d'Etat. « Le Roi , mandoit le Ma- 
» réchal , parle chez Madame de Maîit- 
M tenon ; Chamillard répète fes difcoùrs 
» pour faire voir qu'il eft admis dans 
99 ce fanftuaire 5 les autres , pour mon- 
» trer qu'ils parlent au Miniftre, Le Roi 
» me feroit beaucoup de plaifir d'en- 
»> voyer ici quelqu'un pour commai> 
w der w. Tel fiit l'effet que produifit fur lui 
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Tarrivce du Marquis de Villars, atcc 
des troupes venant de Lorraine* 

Ce Général devoir paCTer le Rhin 
pour joindre le Duc de Bavière. Le Ma- 
réchal lui donna la plus grofle partie 
de fon armée , & s'enferma dans Scraf- 
bourg , avec le peu de troupes qui lui 
xeftoient. Il y apprit , avec une joie 
très-naturelle , la viâoire de Fridlingue. 
Bayle dit que les envieux du Maréchal 
répandirent dans le Public , que cette 
campagne lui avoic cauTé plus de cha- 
grin que celle d'Italie. Ils fbndaienc 
xette calomnie fur ce que le Maréchal 
avoit jugé qu'on ne pouvoir rien tenter 
contre les Ennemis v tandis que le Mar- 
quis de Villars avoit, à fon arrivée, 
remporté fur eux une viâoire complète; 
mais Içs preuves de vertu que le Maré- 
chal avoit données toute fa vie, dévoient 
le mettre à l'abri d'un pareil foupçon. 
Il déclaroit , depuis long- rems , qu'il 
Di'étq^t plus en état de commander une 
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«rmée ; & C la jaloufie étoic entrée dand 
{on ame, il auroit pu la calmer en s'en 
rapportant à la relation du Prince de 
Bade , qui prétendoit que la viâoîre 
étoit à lui , & donnoit même des rài-- 
fons aiTez plauiibles de cette préten-» 
rion. 

Le Maréchal , ayant reçu du Roi la 
permiilÎMi de quitter Tarmée, donna 
pour mot de f ordre : Paris & Saint-* 
Graiien \ ce qui annonçoit un adieu au 
commandement. Il alla , à fon arrivée» 
hirt fa cour au Roi ; & fe rendit tour 
de fuite à cette terre de Sainc-Gratien ^ 
donc il s'occupoit depuis longteitis -, il 
y goûta les douceurs de la vie privée, & 
mit en aâion les vertiK morales , fi né- 
cefTaires dans le malheur ou la difgrâce , 
& que le fort incertain du métier des 
armes devroit rendre fi précieufes à 
ceux qui le pratiquent. 

Lé fpedacle du Maréchal de Catinat 
retiré à Saint-Gratien , eft encore Tad- 
foiratioa delà France s il eft rare de voir 
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dans ce Royaume un homme afTez coU' 
rageux, pour fe décacher , fans regret, 
de la confidéracion atrachée au manie- 
ment des adaires publiques. Scipion à 
Lincernum nous paroitroic une hiftoire 
romanefque > (i le Maréchal de Cacinac 
à Saint-Grarien ne nous l'avoic pas re« 
nouvelée. 

Le premier plan de vie du Maréchal 
fur de pafTer à Paris les quatre mois 
de l'hiver , & le refte de Tannée à Saint- 
Gratien » & de s'éloigner peu à peu de 
la Cour« Il s'y préfenta d^abord toutes 
les femaines ^ enfuite cous les mois , & 
finit par n'y plus aller que tous les ans* 
Sa retraite avoic l'air du mépris des gran- 
deurs & non du méconcencement des 
Grands. Il fe montra toujours à la Cour 
dans les circonftances intérefTantes , où 
i'abfence d'un homme en dignité indi- 
queroic de l'humeur ; cour dans le Ma- 
réchal annonçoic un homme qui quictoit 
les charges avant d'en être quitte. . 
. La iimplicicé de Ton extérieur fut re«* 
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lardée , par fes envieux , comme l'eflfeï 
de Torgueuil le plus délicat. Cet habit 
de drap uni , difoîent-ils , dont le Ma-« 
réchal eft toujours vêtu , éft pour luî 
la manière la plus sûre de fe fitire re-- 
marquer j mais cette calomnie tômbtf 
devant la conduite diïMaréc&al qui for- 
toit de cette fimplicité , qùalnd iï étoif 
obligé 4'^ffifter à quelques cérémonie^ 
publique». Sa modeftie ctoit alors d'être 
vêtu comme tout le monde \ on le Voyoît 
avec des habits magnifiques qu'il quittoii? 
avec grand plaifir , dès que la repréfeit» 
ration étôit paffée. 

Ce coftume fimple du Maréchal a fait? 
courir dans le monde quelques hiftoire^ 
alTez fingulières. Onf dît qu'un jour étant* 
à la Meffe aux Jacobins , le Précepteur' 
des petits Leias lui fit céder fa place à 
fes élèves. On dit encore que le Maré^ 
chai étant allé pour afiaites cheas Un pre- 
mier Commis , les gens le firent atten- 
dre long-tems dans Tanti-dhambre 5 Urf 
Officier le reconnut ^ avertit le ptender 
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Commis. Celui-ci fotcic pour lui faire 
4e8 excufes » auxquelles il répondic par 
cette leçon : ce Ce n'eft pas ma perfonne 
m que vous avez torr de laiflfer dans vo« 
« tre anti-chambre ; c*eft un Officier 
n quel qu'il foit : ils font tous également 
>3 au fervice du Roi , & vous êtes payé 
»i par lui pour leur répondre >«. 

Le Roi le confultoit fouvent fur les 
afiaires publiques. Il palTe même pour 
certain qu'il re(u(a d'entrer au Confeil 
Le Maréchal obfervoit, en donnant fen 
avis Hir les différentes armées , les règles 
qu'il avoit defiré qu'on fuivît à fon égard* 
« C'eft , difoit-il , à ceux qui fontchar- 
j» gcs d'une guerre à dreffer des mcmoi- 
M res. Quoique la guerre fe faffe dans 
» un Pays où l'on à été , les faits & les 
M circonftances y deviennent (i différen- 
» tes , qu'il ne vous en refte qu'une idée 
>3 générale , que je fais par expérience 
» être fuj'cte à faire penfer à contre-tems» 
M & être fort au-de(fous de la connoif* 
I» fonce de celui qui efl: fur les lieux* Pouj: 
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>) bien connoîcre les poftes \ il faut les 
M vifîter fur le pied de les vouloir ocCu« 
» pcr : il n'y â que cette circonftance 
» qui puiiTe bien en £iire connoîcre le 
« pour & le contre »# 

Quand les Ennemis eurent (ait en 
1708 le fiége de Lille, &quç la guerre 
devint également malheureufe de tous 
côtés , le Roi envoya chercher le Ma- 
réchal , & lui dit avec bonté : Il fercMt 
bien utile à mon fervice que vous fuf- 
fiez aujourd'hui avec M. de Chamillard % 
c omme vous y étiçz autrefois. Sire , 
répondît le Maréchal , je vais le voir 
àl'inftant. La conférence qu'il eut avec 
ce Miniftre , fe termina , de la part 
du Miniftre 9 par donner au Maréchal 
une ordonnance pour être payé de ce 
que le Roi lui devoit ; mais le mauvais 
ordre des finances écoittel, que M. de 
Chamillard envoya le lendemain matin 
prier le Maréchal de lui rendre fes deux 
ordonnancesras qu'il exécuta fur le champ. 

Il chercha. à remédier au défaut tot^l 
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àt paîcmerit par Pécoriômîe ^ & à retran- 
cher le nombre de Tes dômeftiques. Il 
Youlut fénvôyef Deftsûng fon Maitrc- 
d'Hôtél , & Lévcque fon Valet-de- 
Chambre ^ comme étant dem domeftl- 
^ues de plus grand prix que les autres j 
èc défonn^ls inutiles à un homme qui 
ii'étôic pliis obligé à aucune repréfen- 
tation. lit vinrent tous deux fc jeter à 
fes genoux, &luî demander pour toute 
grâce de le fervir faiis gages. La plâpan 
des autres fuiTÎrènt leur exemple 3 & le 
Xiaréchâl fè trouva forcé de garder prêt 
que toute fa mâîfon. D'anciens Auteurs 
ont dit qu'il n'y avoit jamais eu de Hé- 
ros pour fes Gens ; il femble que le Ma- 
réchal de Catinat ait démenti cette ma- 
jcime. 

Sa reflTource d'économie fat de quittei* 
Paris , & de fe retirer tout -à- fait à 
Saint- Gratien. Quelque attrait qu'eût ce 
lieu pour lui , lâ réfolution de s'y fixer 
pour toujours & de ne plus revoir lâ 
Capitale » lui fit venir quelques laf mes $ 



piais la probité Ty fqrçoîf , puifque le 
^jour de Pariç lui aurait fait contrac- 
ter des dettes. Le bruit du motif qui 
J'avoit forcé à quitter Paris , alla jufqu'aii 
Roi. Sa Majicfté chargea M, Croifàt , 
qui habitoit quelquefois Ton Palais de 
Montmorenci , d'aller s'informer de 
réut du Maréchal, Ce Financier y alla \ 
m^ûs ^e Maréchal élu4a la conreriàtion^ 
dès qu'elle tofnba fur Tes af&ires per- 
Tonnelles , & n'entretint M. Groifàt, 
que de fa munificence à Mpntmo? 

tft Roi n'ayant pu favpir l'état des 
aSàires de M, de Catinat , & entendant 
ppujours parle? de f^ pauvreté^ vouluç 
enfin s'en inftpiire paj: li4-mcme. Sa 
Majefté lui ^t dire de venir à Marly^ 
& le Qiçna voi? fes Bâçimens , en lui de-- 
mandant fon avis ^ & lui difànt : Cejl 
le goùc des vieux Guerriers , çomn^c nour^ 
d aimer à idfir ; apparemment que vous 
idùjfei aujji à Saint- Granen ? Le Ma-r 
péchai de Cacingt répcuadit avec modela 
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lie : Sire , c^ejl un goût que tout le monde 
ne peut pasfatisfaire^ Louis XIV étonné^ 
reprit : Mais vous itçs à votre aife ; vous 
jpuijffei de Jix à fept mille livres de pd- 
primoine , & £ environ quim^e mille livres 
de renpe de mes bienfaits qiie vous avt^ 
hien mérités- U eft vrai , répondit le 
Maréchal ,7^ /owii du patrimoine queàt 
,V%tre Majejii ; mais pour fis bienfaits ^ 
il y aplujieurs armées que y* tf en fuis pas 
fayé. Le Roi envoya chercher le Cori- 
frôleur Général , lui donna* ordre de 
payer le Maréchal de Catinac \ mais 
i'ordre-ne fat exécuté qu'en partie > & 
il lui étoit encore du à fâ mort plufieurs 
années de fes penfions que fes héritiers 
ont touchées exadement , aînfi que le 
prix de fa* vaîflclle d'argent qu'il avoit 
portée à la Monnoie en 1707. La re^ 
connoiffànce pour le Maréchal de Ca- 
tînat, a aparefnment porté quelque per- 
fonne pui {Tante à rendre ce fer vice à fa 
famille. 
Louis XIV ne pouvoit refufcr fon 
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cftîme au Maréchal -, & , pour lui en 
donner des marques , il le nomma en 
1705 Chevalier de fes Ordres* M. de 
Cadnat ne voulut pas accepter cette 
grâce. Les Chevaliers de l'Ordre , fachailf 
fon refus , députèrent vers lui M. de la 
Rochefouçault fon ami , pour le prier , 
<iu nom de l'Ordre ^ d'y accepter urfe 
place. Il pcrfifta dans fon rpfus; fa fa<^ 
mille , jaloufe de faire paffer à la pof« 
térité une illustration fi grande alors , 
le conjura de ne pas perfifter. Elle lui 
préfenta la généalogie , pour lui faire 
v^ir qu'il étoit en état de faire fes preu- 
ves ; & fes parens ajoutèrent , pour ren-- 
gager à accepter le cordon bleu , que 
le Public diroit , d'après fon refus , qu'// 
étoû un bourgeois ; que fa conduite en 
cette oecafion leur feroit tort à jamais. Si 
je vous fais tort y leur répondit le M^-» 
réchal, raye:^moi de votre généalogie^ 
Jamais il ne s'eft expliqué fur les motift 
de fon refus. Les uns difent que ne pou-r 
yant pl^s fervir le Roi , il nç vouloir pas 
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iCnlcver à ceux qui le fervoient , cetw 
^récompenfe. D'autres con>e(Sburent que 
Je Maréchal ayiant lieu de fç plaindre àc 
)a Cour , Q'eii vx^uloic poi^ic recevoir de 
grâce 9 Ç>c qu'il praciquoic avec le Roi 
cette maxime de morale reçue entre 
les particuliers -, quV/ y a dt la baffcffp 
à accepter de celui dont on a lipu défi 
plaindre,. Quoi qu'il en foit, s*il refiiià 
cette déco;:ation , ce ne fut pas manque 
de preuves , comme le Maréchal de Fa.- 
bert 9 dont M» Arnault d'AndiUy dit , 
que jamais homme , en s'^aiflànr , ne 
fe rchaufTa tant que lui , Iprique Tin- 
croyable modeftie qui le porta à refufer 
rhonncur détre Chevalier de T Ordre du 
Saint'Efprit ^ lui en acjuit unericorepluf 
grand. 

Les gens du monde , inquiets du io- 
cret dont on it fcrt pour fe pafler des 
place? S>c des dignités , dcfireroient con- 
noitre en détail les occupations du Ma^ 
réchal de Catinat à Saint r Gratien. Ils 
feront peu latisfaics , en aprenant qu'il 

palToit 
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a^o Vis BU Maréchaz 

ïujetj CCS bonnes gens lut répondirent : 
Vejl votre infolence ^ Monfieur y deparUr 
xiinjî à Monfeigneur ; sUlavoh dû un mat^ 
710US vous aurions Battu. Le jeune homme 
confos courut après le Maréchal ,hû de- 
manda pardon , PalTura qu'il nelecon- 
^coifToit pas. Il n'eft pas néceflfaire, ré-*» 
pondit le Maréchal , de connoitre qael« 
^qu'iin pour lui ôtd: fon chapeau ; mais 
'oublions cela -, venez fouper arec moi : 
ce que le Parifienti'ofà accepter. 

5a bibliothèque étoit peu confidélti-- 
-ble *, (es livres principaux étoient une 
Poliglotte & un Plutarque. Si Von eft 
^"croit Bayle » il étoit également indruit 
-dans la Morale » dans la Théologie 05 
dans les Sciences les phis étrangères i 
tm homme depierre. Cet Auteur , pisr*" 
lant des deux lettres qui parurent en 
HoUande» brfque le Maréchal de Ca-* 
tinat fut rappelé d'Italie » & croyant 
qu*il en ^toic véritablement rAuteur» 
dit qut Tobjeûion , par laquelle on cher- 
'*chQic à prpuvmr k «çncrtire > étoit. 
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Mulle ; puifque le Maréchal écoic au(iï 
bon Moralifte » Théologien 9 Philofophe 
que Guerrier, & qu'il poITédoit les vertus 
morales au même degré que les calens 
militaires. 

Les occupations champêtres n'étoient 
pas alors en vogue > comîme elles le font 
aujourd'hui', mais le Maréchal n'avoir pas 
befoin de ce fecours pour s'occuper. U 
travailloit à arranger les difièrens qui 
pouvoient naître entre Tes VafTaux, devoir 
principal des Propriétaires, & qu'ils né-- 
gligent pour s'en impofer d'autres ,^donc 
ils retirent quelquefois plus de gloire » 
mais toujours moins d'utilité. Il s'arrêtoic 
ordinairement avec eux les Fêtes & Di- 
manches , après Vêpres , fur la. place de 
Saint-Graden \ &c\k il adiftoit à leurs 
«Uvertiflemens. Il encourageoit la jea^ 
nèfle aux exercices du corps ^ en diftri- 
buant une petite récompenfè aiuc plus 
adroits. Dans le tems où le Roi fàilbic 
tirer les Milices , il exhortoit le Peuple 
à moQffo: du zèle pour le fervice , le 

Ni; 
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cravailloit à corriger Ton cloîgnement 
pour les armes : en hii &ifanc connoi. 
cre ies avantages du fervice, il leur citoic 
toujours /on exemple» pour que fa for- 
tune leur donnât de Téniulation. 

Les amis du Maréchal qui faifoient la 
feciété k plus ordinaire de ùl retraite» 
étoient MM. deCaraman , d'Herbeville» 
de Liancourt» de Villepion, de Xain- 
trailles , & le Maréchal de MedavL La 
femme de ce dernier étoic prefque tott^ 
Jours à Saint-Gratien avec la nîcce du 
Maréchal ; celui-ci plaifanrofr /buv^m 
avec elles » & leur reprochoît de poner 
à la promenade des talons trop hauts. 
Elles répondoient qu*il leur étoic im- 
poifible d'en porter d^autr^F. Le Maré- 
chal fit enlever leurs fouliers pendant la 
tkiic 9 diminuer les talons » & romenrc 
les foufiers le lendemain à la même place. 
tl rit beaucoup de ce <jue. les fèœmes 
ihardiotent comme à Torâifi^re , & ce 
^HpercèVpient pas que les talons étoient 
"fcttè piaifanterie donM «sm idée 
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ic la rranqdlitc d*âme & d'éfpTit dont 
il jouïiïoic daiift (a retraice. 

Cepehdant M. de Câlinât avan^oit tn 
ftge ; fa lancé l'â^^iblilTôit Chae|uô )oUf 
par une enflure contîdètâble mu j4n^é!li 
il écoic encore attaqué d'une pituite qrii 
snenaçoic de rétouâet ; il fit Venti: M« 
Helvécius 5 ^ le prié de lui dîtfc à-pfctt- 
près le tems qui lui teftoit à Vivre. Ot . 
Médedn lui fixa refpace.de trois tti^A^i^ 
& lui ordonna du lok. Le Mârédial , pM 
orédule , lui demanda : A quoi bon êè 
lok i A rendre Tagonie plus doaee 9é 
moins longue , népondic le Méd^dii« A 
peine fut-il parti que le Maréchal enw 
voya chercher f6n tbftament ^ 6c le i^ttr 
fiuis y rien changer. 

Il eft difficile de concetoir^ en lifânt 
cette pièce authentiqi»e , écrite de fcâ 
propre main du Maréchal ^ cemtfiéiit ôtt 
apuraccuier d'irréligion. Toute la pM*^: 
mière partie de ce teftartieht eft dévoue. 
Ce font des legs pieuse k iat:3iapèfie dtf 
Saim-Gnuieii » mcLiéookkis ^ â;u3tT4iéîa^ 

Niij 
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tins , à rHôcel-Dieu , à THÔpical. d 
£dc enfuite un legs aux pauvres de Saint- 
Gratien» témoignant un grand regrec 
de ne pouvoir leur lailTer un foulage- 
ment à perpétuité. Pen ai iti détourné 
depuis que f ai vu que dans la phisgranàc 
misère de ceux qui avaient befoin , ilfd" 
toit les foulager fecriumem ; auarememU 
fecâurs leur f ai/ois fouffrir quelque nou- 
velle perfieution pour le paiement des tait* 
Us. Il laifTe un legs pareil aux pauvres 
de Mauves & d'Ercy deux terres cpÂ 
lui appartenoient. Tous Ces gens ont 
chacun une penfion & une forome d*ar« 
gent proportionnée au tems qu*ils Toot 
fervi. Il ajoute que Tes héritiers ne doi- 
vent point être étonnés de cette grande 
quantité de legs; puifque (es dome(& 
ques lui ont toujours marqué on tel at« 
uchement , qu'il a toujours vu en eux 
plutôt des amis que des ferviteurs. 

Ce teftament, coipparé avec le par- 
tage du Maréchal de Catinat & les fiic- 
ciffiom qm hii échutcni » montre éga- 
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lement & Ton économie perfonnelle , Se 
fon défîncéceflemenc dans le maniemetu: 
des affaires \ il n'avoic m diminué ni 
augmenté fon patrimoine pendant tout 
le tems qu'il avoit été au ferviccL du. Roi« 

Il vit approcher la mort de fens froid ; 
it fit apporter les Sacremens 9 & mourut 
le XI Février 1711 ,en prononçant ces 
paroles vMon DitUyfai confiano/s ai vous. 

Son portrait fe trouve à la fin des Let- 
tres de Madame de Maintenon. L'Edi^ 
teur dit que c*efl: un fragment de Mé^- 
moires qu'elle compofoitavec une]dc fes 
amies :1e voici. 

« Peu de Perfonnes ont connu M. cfe 
*> Catinat , parce qu'il n'aimoit pas à le 
M communiquer. A la, Cour il ne plaifoit 
:»• point. Son extérieur ne promettoit pas 
M' un. grand homme. Paris le connoKTaît 
» à peine. A l'armée il étoit adoré* Jar 
m nuis homme n'eut moins d*amis; mais 
:m ce peu d'amis avoient un zcle& un* 
•>» admiration qu'on ne voit guère à l'ami 
j» dé» Lorfqa'il a'était point employé 

Nif 
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b ils difoienc qu'il étoit capable de tWi% 
M II s*éleva fans cabale ; il ne (e prônii 
i^ jamais ; il ne daigna parer ââcun côu{> 
•> que fes envreuic ( car il tfavoit poiiit 
M d'ennemis ) lui {>6rtèrenr. Il moùruir . 
i>tranqmie9 ne craignant tien ^ h'dfpé- 
b rant rien, ne deiirant ri«n,& pcàc-éds 
» ne croyant rien. Son métite étoit nà- 
» turel y il ne loi coâtoit rien : aufl! étoit** 
n il au-defTus des honneur^. Quoiqu'il fût 
i> foupçomié d'irréligion , il itè fiit âccuft 
fd'atrcunviceM* 

Ijt Leiîteur doit trou^tr dèfarefTem-* 
blance dans ce portrait , s'H th Wcepte 
)b fàupçon d'irréligion^dont]>lci^iè avoir 
^léiiiement juftifié M. de Catinar. 

M. de Catinât , Cbnfèilier w I^Ie* 
ment , fc M. Pncelle , lievtux & héritiers 
éi Ktaréchal , oint fait éiéVér à â mé^ 
snoire un Maufolce dânis TEglife de Saint- 
<;ratieh. ht Père Sàbàdoh en à côm{)ofé 
l'épitaphe , qoi ri^pelle le cirââère» k 
irîe & te^ vertus du Maréchal* Jie n'ai pas 
prétemhi fe trtdwrt t ixâk.îfmpltfMisc 
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rendre en notre laiiguc Tidce- de T Au- 
teur làcin , aumc qu'il eft pôi&ble de Vf 
tranipotten 

Hic i ace t Nicolaus Catinams^ ùaÛuc 
PoUmarchus. 

Àvitam Ttherhidem defetuit 9 îmo Caf- 
tris intulit. 

Miïuiam à Fiâorlis exçrfus , trium" 
fhis omnem tranfcgis. 

Hojiem aiienisinhianumfpoiiavilpro' 
ftiis. 

Qu/tnms ieUofucrU » uJlisStajffardiaf 
tcfiis Marfalia. 

AUobrùges fubcgUj 'Jnfuires reprejii* 

}fon Jiti 9 fed pâma vidt ; me plus 
ncif quàm illa voluif. 

Aulicas aries valenjujffu y càfti aptare 
Je iltts neiUtjb iïlas JihiHonpoJfee. 

yixity ut foiem Japiemiffimif ù ChriJ^ 
nani heroès debent. 

Mortuus onriê atatis 74 , Chipi veri^ 
, X7I1* 

. Ci-gic Nicolas de Catinac ^ MaréchM 
de France. 
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Il quitu ta Magiftratiure, que Tes père» 
ivoienc toujouf s fuivie , pour embrafTer 
la profefEon des armes \ il .y réunie les 
yernis àcs deux érars. 

Sa réputation commença avec Tes (èr^ 
vices» & augmenta en proportion de fes 
grades. 

Il s'oppofâ aux e0brts des ennemis, 
ic entreprit fur eux avec (uccès* 

Il foumit au Roi la Savoie & leN& 
tancs. 

Staflirde & MarfaiUe prouvent fçs ta- 
lens militaires. 

Iln*eut*ia mais d*autre objet. cyie da- 
vantage de (à Patrie, & ne la fervit qu'au- 
tant qu'elle parut le defirer. 

On le vit rarement à la Cour , (bit 
qu'il manquât des talens du courtifaoi 
foit qu'il les dédaignât. 

Sa vie fut celle d'un (âge , & (a mort 
celle d'un Chrétien. 

Il mourut à Saint-Grarien ,en 17 u> 
la foixante-quacorzieme année de fon 
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Quelle opinion doit laiffcr du Mare-' 
chai de Carinac , la leûurc des princi- 
paux cvénemens de fa vie ? Ses adions 
militaires ont peut-être moins d'éclat 
que celles des premiers hommes de 
guerre qui ont brillé dans Ton ficelé »& 
même dans prefque tous , excepté dans' 
le nôtre. Cependant on a pu remarquer 
en lui une capacité qui ne s'èft jamais 
trouvée inférieure aux moyens qu'il 
avoit \ Ôc fans doute il eût été quelque* 
fois plus brillant > s'il eût été moins pé- 
nétré du defir d'être sûrement utile. Ses 
vertus n'eurent pas l'ocçafion de fe dé- 
ployer avec tout reflbr, qui , dans le? 
Républiques » leur donne tant de luftre. 
Mais ce luflxe même en eft le falairè. 
& l'aiguillon. Les vertus de M. de Ca<^ 
tinat n'eurent d'appui que dans fa pro^ 
pre énergie ; il eut le courage d'être 
conftamment vertueux dans un Etat 
monarchique , où fbuvent la vertu eft 
le plus grand obftacle à la fortune. Ceft 
for-tout ce quiiioit lut aflurer «n rang 
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diftîngué dans la mémoire des hommes* 
Otoyto zélé autant qne^fujetfomnîs»!! 
étôît toujours prêt à fèrvîr, fans jamas 
être prclTé de s*o<&ir. Propre à sVcipit. 
Mrbieh de toutes lesfonftions dontl6 
Souverain auroit vôuhi le charger , i 
tttendoit lés emplois fans les chercher. 
& tous lui étoient bons » pourvu qu^il 
fût utile. Une/ageflè iàns auftétité» des 
vertus fans ôrgueuil , des fkccès fàn^ 
t>ft:entàtion»des dignités fans brigue ic 
iàns fafte; fîir- tout cette uhifoimefmi^ 
plicité qui n'appartient qu'aux ^ràndfc 
caraâèret : vôiià ce qu'ebt \t Maréchà* 
de Catînat. La réputation qu'il n'avoit 
jamais pourfuiviè^ Tâtcompagha jufquè 
dans fa retraite. L'envie n'avoitpldsd'în^ 
téfêt à s'efforcer de tethir fa gloire. Ce 
qui doit y mettre le comble, c'eft que 
dans un Etat moi^archique il fut adiniré^ 
quoique mèdefte 9 & ré(pe£bé £uis avoit. 
mi crédit qu'il dédaîgnoit. 

r 1 Né 
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l'Ai lu par ordre de Monfeîgneur leCLancçlitr 
ton Manufcrit aj^ut |>our titre : la Vi^âu Ms^ 
richal de Catimt , ^ je ne yois rien qui Riùfl* 
f n empêcher rimprçffipn. A Paris, ce iq IgiUfl 
2774. LAGRANGfi DE CHÉCIiUX« 
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JLjFrakcz £T dx Nayarilb s A jpti ain^ âc 
^âux CoiU'eillcrs lc« Gei^} tcnaoc no$ Cours 4c ^airlç- 
inent 9 Maîtres des Requêtes ordinaife^dp i^trp M« 
td , Grand Confeil , Pçév^t de Paris, £|^JUiâ , ^éy^r 
^aux, leurs Lieutenans civils , Se w,tcç^ n^ Ji^l^erf 
q^*ïl appartiendra > Salut. No'trp aqi^ç 1^ ^Ç^vc D}}'* 
ÇK^s^rs 9 nous a tVu cj^ppjCer qifi'cUç dç^fcroif fiHrc 
Jtnprin^er & donner au Public I4 tTu t^ Màrichif^ 
de Catlnat , s'il nous plâifoic lui accorder nos j(f^.çcj:cf 
de permiflion pour ce n^cetf^e^i È^ cç^ ÇIP^^I V^* 
lafit ^ypçsblc^ent traiter l'Bxp'orance 9 nous lui 
avons permis ic permettons par ces préfcntes , de 
fi^ire irt^prioD^er fendit Ovtvr^gç autf n( dç fbi« que 
<i>on lui içi^bleta , & de }ç £^ire vendse ^ débitp 
{Iff toyt iW« P^y^WÇ pcpd^nt fe ÇffW de ^f^ 
«nnocs conlécutives , a compter du joiy; df U d;^te (ks 
préfimtfir Faxfpny d^tÇP^cf à tpuf Iqippm'eurs, Librai- 
res > & autres perlbnnes ie quelque qualité de condi- 
tion qu'elles (oient » d*èn introduire d*imprelGo» 
itlAiigeffc' danis 'auatfi lieu 4e notre obéiffiuicé; a la 
charge que ces préfentes feront eiyegîftréet 40uc ai 
■long fur leregîftre de la Communauté des Imprimeurs 
ie Libraires de Paris 9 dans trois mois de la date d*i«- 

od&e Royaume, & non ailleurs 9 en bon papier Se 



en tooeinx régletnem âc la LibrainC) Se BOttmmeB^ 
à cehil do 1 o Avril ifi^ j i peine de déchéance de 
la préfence permi/fioo ; au'avant de l'cxpolêr en rente 
le mannlcfit qui aura Icrvi de copie à rimpteffion 
tfndit Ouvrage 9 l'cra remis dans le même état oà 
fapprobadony aura été donnée 9 es oudns de notre 
très-cher & féal Cbcyallcr , Chancelier 9 Garde des 
^ceanx de France le Slcur di Maup£OU; qn'ilen 
lêra enfnite remis deux Exemplaires dans norrc B:- 
hlîothèqae publique 9 un dans celle de notre Château 
éa Louvre ,& un dans celle dudic fieur deMAV- 
9IOU ; le tout à peine de nullité des préfèutes ; in 
•ontena defquelles vous mandons &ea}oignonsde faiie 
jouir ladite Sxpofante Sc (es ayans caule pleinement Ss 
paifibleslient j fam ibufiir qu'il leur foit £ût aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la copie des 
prélèntes ) qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la nn dudit Ouvrage j foi foie 
ajoutée comme à l'originaL Commandons au ^ 
mler notre Huffier ou Sergent fur ce requis 9 de foiré 
pour l'exécution d'icclles tous aftes requis & néccffiii- 
fesy (ans demander autre permiAion 9 Me non-obftant 
dameur de Haro , Charte Normande 9 & Lettres â ce 
«ontraîres : car tel cft notre plaîfir. Donné à Cb«- 
f iegne le dix-lêptiéme jour du mois d'Août Tan mll- 
ièpt-cent foixaantc-quatorze y Se de notte té^lt 
premier. 
Far le Roi en fon Conseil 9 

LE B E G U B. 

JiegtfirifuT U Regîflre XIX de la Chambre Eéyo^e 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , 17® . ^007, folie 
a 06, confirmément au Règlement defjx^, A Paris 
U%0 Septembre 1774. 

LOT TIN jeune. Adjoint. 

Achevé d'imprimé pour la première fois» le Xf 
Décembre i77if. 
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